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Introduction générale 

 

0ÜɀÌÚÛ-ce que la perception? Cette question a été particulièrement étudiée du point de vue 

philosophique depuis Platon, mais je prendrai une définition fonctionnelle de ce terme, celle 

du Pr. Bregman: "Perception is knowing the world through the energy pattern received b y 

the senses. This does not distinguish it from cognition, Ȼȱȼ. The task of understanding the 

world puts some special requirements on the process of perception. These requirements arise 

from the nature of the world itself" (Bregman, 1998). 

La perception est donc notre fenêtre sur le monde, ÊɀÌÚÛɯÌÓÓÌɯØÜÐɯÕÖÜÚɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯÓÌɯ

ÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯÌÛɯËɀÐÕÛÌÙÈÎÐÙɯÈÝÌÊɯÕÖÛÙÌɯÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛȭɯBregman (1998) suggère que la nature 

des stimulations sensorielles, qui forment déjà en elles-mêmes des entités pourtant 

constituées d'éléments premiers, canalise notre perception vers une perception globale ou 

synthétique. C'est-à-dire une perception où le tout est plus perçu que les éléments. Le fait par 

ÌßÌÔ×ÓÌɯØÜɀÜÕÌɯÊÏÈÐÚÌɯÚÖÐÛɯÊÖÔ×ÖÚõÌɯËɀõÓõÔÌÕÛÚɯØÜÐɯ×ÌÜÝÌÕÛɯ÷ÛÙÌɯËõ×ÓÈÊõÚɯÚÐÔÜÓÛÈÕõÔÌnt, 

ØÜÐɯÚÖÕÛɯÊÖÕÛÐÕÜÚȮɯÚÖÜÝÌÕÛɯËɀÜÕÌɯÊÖÜÓÌÜÙɯÌÛɯËɀÜÕÌɯÔÈÛÐöÙÌɯÚÐÔÐÓÈÐÙÌÚɯØÜÐɯÚÌɯËõÛÈÊÏÌÕÛɯËÈÕÚɯ

ÜÕÌɯ ÚÊöÕÌɯ ÝÐÚÜÌÓÓÌȮɯ ÊÌÓÈɯ ÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯ ËÌÚɯ ÙöÎÓÌÚɯ ËÌɯ ÊÖÔ×ÙõÏÌÕÚÐÖÕɯ ËÌɯ ÓɀÖÙÎÈÕÐÚÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ

ÓɅÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛɯ ØÜÐɯ ÈÉÖÜÛÐÚÚÌÕÛɯ ãɯ ÜÕÌɯ ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯ ÏÖÓÐÚÛÐØÜÌɯ ËÌɯ ÓɀÖÉÑÌÛȭɯ +Èɯ ×Ìrception 

holistique ou ÚàÕÛÏõÛÐØÜÌɯ ÕÖÜÚɯ ×ÌÙÔÌÛɯ ËɀÐËÌÕÛÐÍÐÌÙɯ ÙÈ×ÐËÌÔÌÕÛɯ ÓÈɯ ÊÏÈÐÚÌɯ ÚÈÕÚɯ ÈÝÖÐÙɯ ãɯ

identifier quatre pieds et deux plateaux disposés de façon orthogonale. De même une fleur 

ÌÚÛɯÐËÌÕÛÐÍÐõÌɯÊÖÔÔÌɯÛÌÓÓÌɯÈÝÈÕÛɯÔ÷ÔÌɯËÌɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÚÈÐÚÐÙɯØÜɀÌÓÓÌɯÌÚÛɯÊÖÕÚÛÐÛÜõÌɯËɀÜÕÌɯÛÐÎÌȮɯ

ËɀÜÕɯÊÈÓÐÊÌȮɯËɀÜÕÌɯÊÖÙÖÓÓÌɯÌÛɯËÌɯ×ÐÚÛÐÓÚȭɯ2ÌÓÖÕɯ!ÙÌÎÔÈÕɯÌÛɯËÌɯÕÖÔÉÙÌÜßɯ×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÌÚȮɯÊÌÛÛÌɯ

×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯÚàÕÛÏõÛÐØÜÌɯÚÌÔÉÓÌɯËÖÕÊɯËõ×ÌÕËÙÌɯËÌɯÓɀÖÙÎÈÕÐÚÈÛÐÖÕɯÔ÷ÔÌɯËÜɯÔÖÕËÌȭɯ"ÌÓÜÐ-ci 

serait constitué en entités avant que nos organes perceptifs n'aient à les appréhender. 

 

Ces caractéristiques, issues de la modalité visuelle, ne sont pas aisément transposables à 

ÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕȭɯ/ÖÜÙɯÜÕÌɯÖËÌÜÙȮɯÓÌÚɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚɯËÌɯÚÐÔÜÓÛÈÕõÐÛõɯÌÛɯËÌɯÊÖÕÛÐÕÜÐÛõɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯ

ne sont pas mesurables en termes de distaÕÊÌȭɯ,ÈÐÚɯÈÓÖÙÚȮɯØÜɀÌÚÛ-ÊÌɯØÜɀÜÕÌɯÖËÌÜÙ ȳɯ"ɀÌÚÛɯÜÕÌɯ

ÊÖÕÚÛÙÜÊÛÐÖÕɯÔÌÕÛÈÓÌɯȹÙÌ×ÙõÚÌÕÛÈÛÐÖÕȺɯÐÚÚÜÌɯËÌɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÚÛÐÔÜÓÜÚɯÔÖÕÖÔÖÓõÊÜÓÈÐÙÌɯ

ÖÜȮɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯ×ÓÜÚɯÍÙõØÜÌÔÔÌÕÛȮɯËɀÜÕɯÔõÓÈÕÎÌɯËÌɯÔÖÓõÊÜÓÌÚɯ×ÈÙÍÖÐÚɯÛÙöÚɯcomplexe. Ces 
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molécules doivent être suffisamment légères pour atteindre ËÌ×ÜÐÚɯÓɀÌßÛõÙÐÌÜÙɯÖÜɯËÌ×ÜÐÚɯÓÈɯ

cavité buccale, Óɀõ×ÐÛÏõÓÐÜÔɯolfactif, tissu récepteur des odorants (ou molécules chimiques), et 

elles doivent avoir les caractéristiques hydrophiles nécessaires pour franchir la barrière de 

mucus ØÜÐɯÙÌÊÖÜÝÙÌɯÓɀõ×ÐÛÏõÓÐÜÔ. Détectées, les molécules évoquent alors un percept puis, 

potentiellement, un concept. Les limites entre percept et concept sont assez difficiles à saisir 

ÌÛɯÍÖÕÛɯÛÖÜÑÖÜÙÚɯÓɀÖÉÑÌÛɯËÌɯÕÖÔÉÙÌÜßɯËõÉÈÛÚɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÚ×ÏöÙÌÚɯËÌÚɯÚÊÐÌÕÊÌs philosophiques et 

cognitives. Nous limiterons donc ces définitions à des idées basiques qui sont pour la plupart 

admises. Nous parlerons de percept ÓÖÙÚØÜɀÜÕɯÖÉÑÌÛɯÚÌɯËõÛÈÊÏÌɯËÌɯÚÖÕɯÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛɯÖÜɯËÜɯ

bruit de fond, qu'il devient saillant et entraîne un e activation des récepteurs relayée ensuite 

par une ou plusieurs aires cérébrales spécifiques de la modalité perceptive (je vois une 

×ÖÔÔÌȮɯÑÌɯÚÌÕÚɯÜÕÌɯ×ÖÔÔÌȮɯÑɀÌÕÛÌÕËÚɯÓÌɯÉÙÜÐÛɯËɀÜÕÌɯ×ÖÔÔÌɯØÜÈÕËɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯÊÙÖØÜõÌȱȭȺ ; le 

concept quant à lui est formé lorsqÜÌɯÓɀÖÉÑÌÛɯÌÚÛɯÙÌÊÖÕÕÜɯÌÛɯÐÕÛÌÙ×ÙõÛõɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÐËõÌɯ

ÈÉÚÛÙÈÐÛÌɯȹÊÌɯØÜÌɯÑÌɯÝÖÐÚɯÌÚÛɯÜÕÌɯ×ÖÔÔÌȮɯÊÌɯØÜÌɯÑÌɯÚÌÕÚɯÌÚÛɯÜÕÌɯ×ÖÔÔÌȮɯÊÌɯØÜÌɯÑɀÌÕÛÌÕËÚɯÌÚÛɯ

une pomme ÌÕɯÛÙÈÐÕɯËɀ÷ÛÙÌɯÊÙÖØÜõÌ) ; il nécessite des afférences de type top-down , c'est-à-

dire des idées préalaÉÓÌÔÌÕÛɯÔõÔÖÙÐÚõÌÚɯÚÜÙɯÊÌɯØÜɀÌÚÛɯÜÕÌɯ×ÖÔÔÌɯÌÛɯØÜÐɯ×ÖÜÙÙÖÕÛɯ÷ÛÙÌɯ

réutilisées pour juger de la congruence du percept de pomme avec le concept de pomme. 

 

+Èɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÌÜÙÚɯÈɯõÛõɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯõÛÜËÐõÌɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÈÕÕõÌÚɯƕƝƛƔɯÌÛɯƕƝƜƔɯ

ËɀÜÕɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯÝÜÌ comportemental, psychophysique et cognitif en tant que modèles pour 

ÛÌÚÛÌÙɯÓɀÐÕËÐÝÐËÜɯȹ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌɯÌÕɯÛÈÕÛɯØÜÌɯÚÛÐÔÜÓÐɯÓÖÙÚɯËÌÚɯÊÖÕËÐÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛÚȺ ; puis, suite à la 

découverte en 1991 des récepteurs olfactifs (Buck et Axel, 1991) et du fait du large 

développement des neurosciences, les molécules odorantes ont fait l'objet d'études en tant 

que ligands potentiels des récepteurs olfactifs. La connaissance demeure néanmoins 

lacunaire notamment en ce qui concerne la perception des mélanges complexes qui 

constitÜÌÕÛɯ ×ÖÜÙÛÈÕÛɯ ÓɀÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛɯ ÖÓÍÈÊÛÐÍɯ ËÌɯ ÛÖÜÛɯ ÖÙÎÈÕÐÚÔÌ. Comment extraire de 

ÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯËÌɯÊÌÛÛÌɯÊÖÔ×ÓÌßÐÛõɯÝÖÐÊÐɯÓÈɯØÜÌÚÛÐÖÕɯØÜÐɯÚɀÈËÙÌÚÚÌɯÌÕɯ×ÌÙÔÈÕÌÕÊÌɯãɯÛÖÜÛɯ

ÖÙÎÈÕÐÚÔÌɯÌÛɯÊɀÌÚÛɯËÖÕÊɯãɯÊÌÛÛÌɯÔ÷ÔÌɯØÜÌÚÛÐÖÕɯØÜÌɯÕÖÜÚɯÈÝÖÕÚɯÛÌÕÛõɯËÌɯÙõ×ÖÕËÙÌȭɯDans cette 

ÛÏöÚÌȮɯÕÖÜÚɯÕÖÜÚɯÚÖÔÔÌÚɯÈÛÛÈÊÏõÚɯãɯÔÐÌÜßɯÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯÊÖÔÔÌÕÛɯÚɀÌÍÍÌÊÛÜÌɯÓÈɯÓÌÊÛÜÙÌɯËÌɯ

ÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯ×ÖÙÛõÌɯ×ÈÙɯËÌÚɯÚÛÐÔÜÓÐɯÖËÖÙÈÕÛÚɯ×ÓÜÚɯÖÜɯÔÖÐÕÚɯÊÖÔ×ÓÌßÌÚȮɯËÌɯ×ÈÙɯÓÌɯÕÖÔÉÙÌɯËÌɯ

molécules constitutives et les interactions perceptives qu'elles engendrent, en ayant à l'esprit 

la complexité olfactive que tout individu -animal et humain - rencontre quotidiennement tout 
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au long de son développement, et l'impact que cela peut avoir sur son comportement. En 

ÌÍÍÌÛȮɯÓÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÌÜÙÚɯÐÕËÜÐÚÌÕÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯËÌÚɯÐÕÛÌÙÈÊÛÐons perceptives aux niveaux du 

ÊÖËÈÎÌɯÌÛɯËÜɯÛÙÈÐÛÌÔÌÕÛɯÕÌÜÙÖÕÈÓɯËÌɯÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯÖÓÍÈÊÛÐÝÌȭɯ/ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯËÈÕÚɯÜÕɯÔõÓÈÕÎÌȮɯ

ÓɀÖËÌÜÙɯËɀÜÕɯÖËÖÙÈÕÛɯ×ÌÜÛɯÔÈÚØÜÌÙɯÊÌÓÓÌɯËɀÜÕɯÈÜÛÙÌɯÖËÖÙÈÕÛȮɯØÜÐɯÈÜɯÍÐÕÈÓɯÕÌɯÚÌÙÈɯËÖÕÊɯ×ÈÚɯ

perçu. Une autre interaction possible, qui nous intéressera plus particulièrement ici, est la 

fusion perceptive : certaines odeurs en mélange ne sont plus perçues en tant qu'entités 

uniques, seules, mais donnent lieu à la perception d'une troisième odeur plus ou moins 

différente de celles portées par les constituants du mélange. Nous avons considéré 

différentes questions touchant à la singularité et à la mixité des perceptions analytique 

(perception permettant la décomposition du mélange en ses différentes qualités odorantes) et 

synthétique (percepti on d'une qualité odorante unique et plus ou moins différente de celle 

des constituants). 

 

Cette thèse est articulée en six chapitres : 

 

Le premier chapitre constitue une revue bibliographique des recherches concernant 

ÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯÌÛɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÌÜÙÚȭɯTout d'abord, p our comprendre et poser 

la problématique nous aborderons la perception olfactive dans les différents contextes 

ËɀõÛÜËÌÚ ØÜÌɯÚÖÕÛɯÓÌÚɯËÖÔÈÐÕÌÚɯËÌɯÓɀõÝÖÓÜÛÐÖÕȮɯËÌɯÓɀõÛÏÖÓÖÎÐÌɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÕÌÜÙÖ×ÏàÚÐÖÓÖÎÐÌȭɯ/ÜÐÚȮ 

plus spécifiquement nous regarderons la littérature qui concerne la perception dans les 

différentes modalités sensorielles, avant de détailler  plus avant les travaux portant sur la 

perception olfactive. Enfin nous nous intéresserons plus particulièrement aux facteurs 

susceptibles de moduler la perception olfactive ce qui aboutira à expliciter les objectifs de la 

thèse. 

 

Les chapitres suivants -2 à 5- rapportent les travaux expérimentaux réalisés au cours de cette 

thèse. Les chapitres 2 à 4 concernent les facteurs susceptibles de moduler la perception  alors 

que dans le chapitre 5 nous proposons une étude prospective relative aux réseaux cérébraux 

sous-jacents à la perception analytique et synthétique des mélanges d'odorants.  

Ainsi, d ans le Chapitre 2, des caractéristiques psychophysiques, intrinsèques à chaque 

individu ÌÛɯÓÐõÌÚɯãɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÊÖÕÊÌÕÛÙÈÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÖËÌÜÙɯont été mesurées pour tenter 
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ËɀõÛÈÉÓÐÙɯÓÌÜÙɯÊÖÙÙõÓÈÛÐÖÕɯÈÝÌÊɯÓɀÐÕËÜÊÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÚÛÙÈÛõÎÐÌɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÝÌȮɯÍÈÝÖÙÐÚÈÕÛɯ×ÓÜÛĠÛɯÜÕÌɯ

perception synthétique ou analytiq ue. +Ìɯ"ÏÈ×ÐÛÙÌɯƗɯÊÖÕÊÌÙÕÌɯÓɀÐÔ×ÈÊÛɯËÌɯÓɀÌß×õÙÐÌÕÊÌɯÚÜÙɯÓÈɯ

perception. #ÈÕÚɯÓÌɯ"ÏÈ×ÐÛÙÌɯƘȮɯÓɀÐÔ×ÈÊÛɯËÌɯÓÈɯÊÖÔ×ÓÌßÐÛõɯËÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯÖÓÍÈÊÛÐÍÚɯÚÜÙɯÓÌɯÛà×ÌɯËÌɯ

perception a été étudié. Le Chapitre 5 porte sur les corrélats neurophysiologiques des 

perceptions analytiques et synthétiques. Enfin, une discussion générale des résultats et leur 

mise en perspective clôture le manuscrit. 

 

4Õɯ×ÙÌÔÐÌÙɯ×ÖÐÕÛɯÊÖÕÍõÙÈÕÛɯÜÕÌɯÖÙÐÎÐÕÈÓÐÛõɯãɯÊÌÛÛÌɯÛÏöÚÌɯÙÌ×ÖÚÌɯÚÜÙɯÓɀÜÛÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÌɯËÌÜßɯ

modèles très différents sur lesquels nous avons posé certaines questions communes : 

Óɀ'ÖÔÔÌɯÌÛɯÓÌɯÓÈ×ÐÕȭɯDe plus ces deux espèces ont été étudiées à deux stades de vie 

différentsȮɯ ÙÌÚ×ÌÊÛÐÝÌÔÌÕÛɯ ãɯ ÓɀäÎÌɯ ÈËÜÓÛÌɯ ÌÛɯ ÓÖÙÚɯ ËÌɯ ÓÈɯ ×õÙÐÖËÌɯ ÕõÖÕÈÛÈÓÌȭɯ +Ìɯ ÓÈ×ÌÙÌÈÜȮɯ

nouveau-né nidicole dépendant totalement de sa mère et du lait pour survivre lors des deux 

premières semaines de vie (Coureaud et al., 2000, 2008a). Il nait aveugle et sourd ÌÛɯÕɀÜÛÐÓÐÚÌɯ

donc que ses sens olfactif et somesthésique pour interagir avec son milieu de vie. Le travail 

sur le lapereau permet donc d'appréhender la perception olfactive d'odorants simples et 

complexes, sur les plans sensoriels, cognitifs et comportementaux, à un premier âge critique 

ËÜɯ ËõÝÌÓÖ××ÌÔÌÕÛȭɯ "Ìɯ ÔÖËöÓÌɯ ÍÈÝÖÙÐÚÌɯ ×ÈÙɯ ÈÐÓÓÌÜÙÚɯ ÓɀÜÛÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ ×ÈÙÈËÐÎÔÌÚɯ

expérimentaux pÌÜɯÉÐÈÐÚõÚɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÌÍÍÌÛÚɯËÌɯÓɀÌß×õÙÐÌÕÊÌɯȹõÝÐËÌÔÔÌÕÛɯ×ÓÜÚɯÓÐÔÐÛõÚɯØÜÌɯÊÏÌáɯ

l'adulte), et d'augmenter la standardisation des méthodes expérimentales tout en limitant 

ÓɅÐÕÍÓÜÌÕÊÌɯËÌɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯËÌɯÏÈÜÛɯÕÐÝÌÈÜɯÐÔ×ÓÐØÜõÚȮɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÛäÊÏÌÚɯËɀõÝÈÓÜÈÛÐon 

ÊÏÌáɯÓɀ'ÖÔÔÌȭɯ"ÏÌáɯÓɀÏÜÔÈÐÕȮɯÈÜɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌɯÕÖÜÚɯÈÝÖÕÚɯÌÜɯÜÕɯÈÊÊöÚɯËÐÙÌÊÛɯÈÜßɯÊÖÕÊÌ×ÛÚɯ

õÝÖØÜõÚɯ×ÈÙɯËÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÌÜÙÚɯ×ÜÐÚØÜÌɯÕÖÜÚɯÚÖÔÔÌÚɯÜÕÌɯÌÚ×öÊÌɯÊÈ×ÈÉÓÌɯËÌɯÝÌÙÉÈÓÐÚÌÙɯ

les odeurs. Un deuxième point original de ce travail, repose sur le fait que les mélanges 

utilisés et étudiés sont les mêmes chez ces deux espèces. Ce qui ×ÌÙÔÌÛɯËɀÌßÛÙÈÐÙÌ des 

ÍÈÊÛÌÜÙÚɯÊÖÕÚÌÙÝõÚɯËɀÜÕɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯÝÜÌɯõÝÖÓÜÛÐÍɯÔÈÐÚɯÈÜÚÚÐɯ×ÖÛÌÕÛÐÌÓÓÌÔÌÕÛɯÖÕÛÖÎõÕÐØÜÌɯen ce 

qui concerne leur aptitude à percevoir des odeurs plus ou moins compl exes. Un dernier 

point original concerne ÓɀÜÛÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÌɯÔõÓÈÕÎÌÚɯÈÊÊÖÙËÚȮɯ×ÙõÈÓÈÉÓÌÔÌÕÛɯÍÖÙÔÜÓõÚɯ×ÈÙɯËÌÚɯ

ÈÙÖÔÈÛÐÊÐÌÕÚȮɯÚÜÚÊÌ×ÛÐÉÓÌÚɯËɀ÷ÛÙÌɯ×ÌÙñÜÚɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÖËÌÜÙɯÜÕÐØÜÌɯÌÛɯËÐÍÍõÙÌÕÛÌɯËÌɯÓɀÖËÌÜÙɯËÌɯ

ses constituants. 
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I. LA PERCEPTION OLFACTIVE DU POINT DE VUE DE LΩÉVOLUTION, DU COMPORTEMENT ET DE 

LA NEUROPHYSIOLOGIE 

1. [ΩŞǾƻƭǳǘƛƻƴ ŘŜǎ ǎǘǊŀǘŞƎƛŜǎ ǇŜǊŎŜǇǘƛǾŜǎ 

1.1. [ΩŀǇǇŀǊƛǘƛƻƴ Řǳ ǎȅǎǘŝƳŜ ƻƭŦŀŎǘƛŦ ŘŜǎ ƳŀƳƳƛŦŝǊŜǎ 

Les premiers organismes vivant à être apparus, comme les bactéries, utilisaient et utilisent 

toujours ÓÈɯÊÖÔÔÜÕÐÊÈÛÐÖÕɯÊÏÐÔÐØÜÌɯ×ÖÜÙɯÐÕÛÌÙÈÎÐÙɯÈÝÌÊɯÓɀÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛɯÌÕɯÙõ×ÖÕËÈÕÛɯãɯ

des concentrations de protéines leur indiquant la présence d'autres bactéries. Ces protéines 

induisent des mod ifications génétiques pouvant, par exemple, activer la production de 

ÉÐÖÍÐÓÔÚɯÌÕÛÙÌɯËÌÚɯÉÈÊÛõÙÐÌÚɯËɀÜÕÌɯÔ÷ÔÌɯÌÚ×öÊÌɯÖÜɯÐÕËÜÐÙÌɯÓÈɯ×ÙÖËÜÊÛÐÖÕɯËɀÈÕÛÐÉÐÖÛÐØÜÌÚɯãɯ

ÓɀÌÕÊÖÕÛÙÌɯËɀÜÕÌɯÈÜÛÙÌɯÌÚ×öÊÌɯËÌɯÉÈÊÛõÙÐÌɯ(Taga et Bassler, 2003). Ainsi, cette appréhension et 

uÛÐÓÐÚÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÚÐÎÕÈÜßɯ ËÌɯ ÓɀÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛɯ ØÜÐɯ ÐÕËÜÐÚÌÕÛɯ ËÌÚɯ Ùõ×ÖÕÚÌÚɯ ×ÓÜÚɯ ÖÜɯ ÔÖÐÕÚɯ

spécifiques (attraction ou production de toxines), constituent un schéma très simplifié, mais 

réaliste, de la perception olfactive des mammifères. "ÏÌáɯÊÌÚɯËÌÙÕÐÌÙÚȮɯÓɀÖÓÍÈÊÛion est souvent 

établie comme étant un sens primordial. #ɀÈÐÓÓÌÜÙÚ, ÓÖÙÚØÜɀÐÓɯÚɀÈÎÐÛɯËɀÌß×ÓÐØÜÌÙɯÊÌɯØÜÌɯÚÐÎÕÐÍÐÌɯ

devenir un mammifère, le paléontologue Tim Rowe explique «  If I had to tell a freshman 

class what it means to become a mammal, it means to become a superb smeller » (interview 

Fox News, mai 2011). #ɀÜÕɯ ×ÖÐÕÛɯ ËÌɯ ÝÜÌɯ õvolutif , le développement du cerveau des 

mammifères a été initié par le développement des aires olfactives et ceci avant le 

développement de toutes les autres modalités sensorielles (Rowe et al., 2011). Dans son étude 

comparative Rowe souligne que les pré-mammifères (-ƖƚƔɯÔÐÓÓÐÖÕÚɯËɀÈÕÕõÌÚȺɯÕɀÈÝÈÐÌÕÛɯ×ÈÚɯ

de bulbes olfactifs (premiers relais cérébraux contribuant à la transmission de l'information 

ÖÓÍÈÊÛÐÝÌȺɯÊÖÕÛÙÈÐÙÌÔÌÕÛɯãɯÓɀÜÕɯËÌÚɯ×ÙÌmiers mammifères (Morganucodon oehleria ; -175 et -200 

ÔÐÓÓÐÖÕÚɯËɀÈÕÕõÌÚȺȭɯ+ÌɯÚàÚÛöÔÌɯÖÓÍÈÊÛÐÍɯÚɀÌÚÛȮɯÌÕɯÍÈÐÛȮɯËõÝÌÓÖ××õɯÌÕɯɋ réponse » à une forte 

pression de prédation qui a favorisé la survie des mammifères nocturnes, entrainant le 

ËõÝÌÓÖ××ÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÖÓfaction au détriment de la vision.  

 

1.2. [ŀ ǊŞǾƻƭǳǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩƛƴŦƻǊƳŀǘƛƻƴ Řǳ /ŀƳōǊƛŜƴ 

Avant le Cambrien, les signaux chimiques et les émetteurs de ces signaux avaient 

rapidement évolué et leur nombre avait augmenté (Plotnick et al., 2010). Certains auteurs 

pensent que, lors du Cambrien, une phase de « ÙõÝÖÓÜÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕ » a eu lieu, 
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durant laquelle des systèmes sensoriels complexes se sont développés, impliquant des 

systèmes nerveux eux aussi complexes (Holland, 2003)ȭɯ+ɀÌß×ÈÕÚÐÖÕɯËÌÚɯÚÛÐÔÜÓÐɯÖËÖÙÈÕÛÚɯÈɯ

donc entraîné un développement des systèmes olfactifs de certaines espèces, tirant bénéfice 

de la perception de ces informations multiples.  

Le modèle plante-pollinisateur constitue un modèle particulièrement intéressant pour 

Ìß×ÓÐØÜÌÙɯÓɀÜÕɯËÌÚɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯõvolutif de la perception des odeurs et pourrait constituer un 

ÈÙÎÜÔÌÕÛɯ ÌÕɯ ÍÈÝÌÜÙɯ ËÌɯ ÓɀÈ××ÈÙÐÛÐÖÕɯ ËÌɯ ËÐÍÍõÙÌÕÛÌÚɯ ÚÛÙÈÛõÎÐÌÚɯ ×ÌÙÊÌ×ÛÐÝÌÚȭɯ +ÌÚɯ ÖËÖÙÈÕÛÚɯ

émanant du pollen des fleurs sont considérés comme les plus anciens signaux attractifs de 

nourriture pour l es pollinisateurs, avant même les signaux visuels (Crepet, 1983; Faegri et van 

der Pijl, 1979). Les fleurs sont dépendantes des pollinisateurs pour leur reproduction et le 

pollen constitue une récompense pour ces pollinisateurs. Il y a donc une forte pression de 

sélection pour que les composants volatils présents dans le pollen attirent les pollinisateurs 

en constituants des signaux alimentaires. $ÕɯÙõ×ÖÕÚÌȮɯÓÌÚɯ×ÖÓÓÐÕÐÚÈÛÌÜÙÚɯÚÌɯËÖÐÝÌÕÛɯËɀ÷ÛÙÌ 

particulièrement adaptés à percevoir ces signaux pour pouvoir  identifier les fleurs offrant la 

meilleure récompense (Dobson et Bergström, 2000). Il a été mis en évidence que les volatils 

extraits du "pollen -kit", contenant les volatils attracteurs des pollinisateurs, constituent 2 ou 3 

ÊÓÈÚÚÌÚɯ ËɀÐËÌÕÛÐÛõÚɯ ÊÏÐÔÐØÜÌÚɯ ÊÏez les angiospermes entomophiles (nécessitant un 

pollinisateur pour être fécondés) . (ÓɯÚɅÈÎÐÛɯËÌɯËõÙÐÝõÚɯËɀÈÊÐËÌÚɯÎÙÈÚȮɯËɅÐÚÖ×ÙÌÕÖĈËÌÚȮɯÌÛɯËÌɯ

benzenoïdes (Knudsen et al., 1993). Or, le nombre de molécules volatiles parmi ces classes 

varie de 5 à 30 par fleÜÙȭɯ+ÌÚɯÈÜÛÌÜÙÚɯÊÖÕÊÓÜÌÕÛɯØÜɀÐÓɯÕɀàɯÈɯ×ÈÚɯËɀÖËÌÜÙɯÎõÕõÙÈÓÌɯËÜɯ×ÖÓÓÌÕȮɯ

ÔÈÐÚɯ×ÓÜÛĠÛɯØÜÌɯÊÏÈØÜÌɯÌÚ×öÊÌɯÊÖÕÛÐÌÕÛɯÜÕɯÔõÓÈÕÎÌɯØÜÐɯÓÜÐɯÌÚÛɯ×ÙÖ×ÙÌɯÌÕɯÛÌÙÔÌɯËɀÐËÌÕÛÐÛõɯ

chimique, une signature (Dobson et Bergström, 2000).  

 

1.3. Evolution des stratégies perceptives  

Il semble que les stratégies perceptives se soient développées selon les processus 

engendrés par une « ÊÖÜÙÚÌɯãɯÓɀÈÙÔÌÔÌÕÛ », c'est-à-ËÐÙÌɯØÜÌɯÓɀõÔÐÚÚÐÖÕɯÌÛɯÓÈɯperception de 

signaux chimiques ont évolué de façon conjointe. Par exemple, dans le couple plante-

pollinisateur, la plante doit produire le signal le plus attractif possible pour un grand nombre 

de pollinisateurs (amélioration du succès reproductif de la plante) et ainsi être plus 

×ÌÙÍÖÙÔÈÕÛÌɯØÜÌɯÚÌÚɯÊÖÔ×õÛÐÛÙÐÊÌÚɯȹÈÜÛÙÌÚɯ×ÓÈÕÛÌÚɯËÌɯÓÈɯÔ÷ÔÌɯÌÚ×öÊÌɯÖÜɯËɀÜne espèce 

différente). Mais ce signal doit également être le moins attractif possible pour des parasites 



Chapitre 1 - +Èɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÌÜÙÚ : Revue bibliographique 

 

 

15 
 

 

ou des herbivores (risque de mise en péril de la plante). Ce compromis implique une 

coadaptation entre la plante et le pollinisateur. Ainsi, l'existenc ÌɯËÌɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÖÙÈÕÛÚɯ

conférant une signature chimique à un objet odorant ayant une valeur biologique 

ȹÙõÊÖÔ×ÌÕÚÌɯÈÓÐÔÌÕÛÈÐÙÌɯÖÜɯÝÈÓÌÜÙɯÙÌ×ÙÖËÜÊÛÐÝÌȺȮɯÊÖÔÔÌɯÊɀÌÚÛɯÓÌɯÊÈÚɯËÈÕÚɯÓÌÚɯɋ couples 

plante-pollinisateur  », pourrait illustrer le cadre théorique de  la « reine rouge ». Cette théorie, 

développée par Van Valen (1973), précise que dans ce type de compromis, les deux espèces 

ËÖÐÝÌÕÛɯõÝÖÓÜÌÙɯÊÖÕÑÖÐÕÛÌÔÌÕÛɯ×ÖÜÙɯÕÌɯ×ÈÚɯÚɀõÛÌÐÕËÙÌɯËÜɯÍÈÐÛɯËÌɯÓÈɯ×ÙÌÚÚÐÖÕɯËÌɯÊÖÔ×õÛÐÛÐÖÕɯ

avec les espèces environnantes, mais égaÓÌÔÌÕÛɯËÜɯÍÈÐÛɯËɀÜÕɯÉõÕõÍÐÊÌɯÔÜÛÜÌÓɯãɯÊÖÕÚÌÙÝÌÙɯÜÕÌɯ

communication chimique spécifique au couple. Ce type de pression de sélection conduit, 

ÊÏÌáɯÓÈɯ×ÓÈÕÛÌȮɯãɯÓɀÈ××ÈÙÐÛÐÖÕɯËÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌÚɯÌÕÛÐÛõÚɯÊÏÐÔÐØÜÌÚɯØÜÐɯ×ÌÙÔÌÛÛÌÕÛɯãɯÓɀÖÙÎÈÕÐÚÔÌɯ

Ëɀ÷ÛÙÌɯ ×ÓÜÚɯ ÊÖÔ×õÛÐÛÌÜÙÚɯ Øue ses congénères ou que des plantes d'autres espèces et, 

ÚÐÔÜÓÛÈÕõÔÌÕÛɯÊÏÌáɯÓɀÐÕÚÌÊÛÌȮɯãɯËÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌÚɯÚÛÙÈÛõÎÐÌÚɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÝÌÚȭɯ"Ìɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯÊÖ-évolutif 

a été mis en évidence par Wright et ses collaborateurs (2009a, b) : une fleur produisant un 

nectar de meilleure qualité favorise la reconnaissance de son odeur et de fait attire plus de 

×ÖÓÓÐÕÐÚÈÛÌÜÙÚȭɯ"ÌÚɯ×ÖÓÓÐÕÐÚÈÛÌÜÙÚɯÖÙÐÌÕÛÌÙÈÐÌÕÛɯÍÖÙÛÌÔÌÕÛɯÓɀõÝÖÓÜÛÐÖÕɯËɀÖËÌÜÙÚɯÍÓÖÙÈÓÌÚȮɯÊÈÙɯÐÓÚɯ

sélectionnent les fleurs qui leurs paraissent les plus appétentes (ce qui favorise leur 

reproduction) au sein d'un panel de fleurs présentant différents types de récompenses 

(Wright et al., 2009; Wright et Schiestl, 2009). Ainsi, il est possible que cette « course à 

ÓɀÈÙÔÌÔÌÕÛ » ait entraîné des modifications dans les processus perceptifs, pouvant conduire 

par exemple -ÍÈÊÌɯãɯÓÈɯÔÜÓÛÐÛÜËÌɯËɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕÚ- ãɯËÌÚɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯËɀÜÕÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯËÌɯÊÌÙÛÈÐÕÌÚɯ

ÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕÚɯÖËÖÙÈÕÛÌÚɯÚÖÜÚɯÓÈɯÍÖÙÔÌɯËɀÜÕÌɯÊÖÕÍÐÎÜÙÈÛÐÖÕȭɯ"ÌÛÛÌɯËÌÙÕÐöÙÌɯËÌÝÐÌÕËÙÈÐÛɯ×ÓÜÚɯ

saillante vis-à-vis Ëɀun arrière-plan dense en molécules chimiques volatiles, conférant une 

valeur de signature odorante à cette configuration .  

 

2. Adaptations comportementales face à un contexte écologique 

+ɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯÌÚÛɯÜÕɯÚÌÕÚɯÐÔ×ÓÐØÜõɯËÈÕÚɯÓÌɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɯËÌɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯ÷ÛÙÌÚɯÝÐÝÈÕÛÚȮɯÊÖÔÔÌɯ

par exemple ÊÏÌáɯËÌÚɯÌÚ×öÊÌÚɯÈÜÚÚÐɯÝÈÙÐõÌÚɯØÜÌɯÓɀÈÉÌÐÓÓÌȮɯÓÌɯÏÖÔÈÙËȮɯÓÌɯÙÈÛȮɯÖÜɯÓɀ'ÖÔÔÌȭɯ$ÓÓÌɯ

contribue à la communication intra - et inter-espèces. De façon plus générale, elle permet 

ËɀÈ××ÙõÏÌÕËÌÙɯÓÌɯÔÖÕËÌɯÌÛɯËɀÈËÈ×ÛÌÙɯÚÖÕɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɯÝÐÚ-à-vis de stimuli externes. Nous 

verrons ci-dessous quelques exemples de signaux simples ou complexes illustrant la 
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diversité des messages chimiques, et les différentes stratégies perceptives et 

comportementales qui y sont associées, notamment celles présentant un compromis  

bénéfice/coût favorisant la survie. Ces exemples relèvent de quatre contextes biologiques à 

forte valeur adaptative  ÌÛɯÐÔ×ÓÐØÜÈÕÛɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯȹõÝÐÛÌÔÌÕÛɯËɀÜÕɯËÈÕÎÌÙȮɯÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËÌɯ

parentèle, recherche de nourriture et transition périnatale). Dans chacun de ces contextes, 

nous verrÖÕÚȮɯÓÖÙÚØÜɀÐÓÚɯÌßÐÚÛÌÕÛȮɯËÌÚɯÌßÌÔ×ÓÌÚɯÔÌÛÛÈÕÛɯÌÕɯõÝÐËÌÕÊÌɯÓÈɯÊÖÔ×ÓÌßÐÛõɯÊÏÐÔÐØÜÌɯ

des signaux, mais aussi la spécialisation du système olfactif à traiter certaines molécules de 

façon singulières, induisant  par la même un comportement spécifique. 

 

2.1. 9ǾƛǘŜƳŜƴǘ ŘΩǳƴ ŘŀƴƎŜǊ  

La nécessité d'un compromis bénéfice/coût est évidente dans les situations présentant un 

ËÈÕÎÌÙɯËÐÙÌÊÛɯ×ÖÜÙɯÓɅÖÙÎÈÕÐÚÔÌȭɯ/ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯÊÏÌáɯÓɀ'ÖÔÔÌȮɯɆÓɀÖËÌÜÙɯËÌɯÉÙĸÓõɆɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯ

détecter l'existence d'un feu, avant la vue des flammes ou la perception sonore des 

ÊÙõ×ÐÛÌÔÌÕÛÚȭɯ+ɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯ×ÌÜÛɯÈÜÚÚÐɯ×ÌÙÔÌÛÛÙÌȮɯÊÏÌáɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÌÚ×öÊÌÚɯËÌɯÔÈÔÔÐÍöÙÌÚȮ la 

détection de la présence d'un prédateur, et donc son évitement. Par exemple, la mésange 

bleue (Cyanistes caeruleus) exprime une ÚÜÐÛÌɯËÌɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛÚɯËɀõÝÐÛÌÔÌÕÛɯÍÈÊÌɯãɯÜÕÌɯÖËÌÜÙɯ

ËÌɯÉÌÓÌÛÛÌɯȹ×ÙõËÈÛÌÜÙɯÕÈÛÜÙÌÓɯËÌɯÓÈɯÔõÚÈÕÎÌȺɯÈÓÖÙÚɯØÜɀÌÓÓÌɯÕÌɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÈÜÊÜÕÌɯÙõÈÊÛÐÖÕɯÍÈÊÌɯãɯ

une odeur de caille (inoffensive pour une mésange) (Amo et al., 2008)ȭɯ+ÈɯÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËɀÜÕɯ

prédateur suite ãɯ ÓɅÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌɯ ËÌɯ ÚÖÕɯ ÖËÌÜÙɯ ×ÌÙÔÌÛɯ õÎÈÓÌÔÌÕÛɯ ËɀÖ×ÛÐÔÐÚÌÙɯ ÓÌÚɯ

comportements pour favoriser la survie. Par exemple, une espèce dɀõÊÙÌÝÐÚÚÌ (Procambarus 

clarkiiȺɯ ÖÙÐÎÐÕÈÐÙÌɯ Ëɀ ÔõÙÐØÜÌɯ ËÜɯ ÕÖÙËɯ ÌÚÛɯ ËÌÝÌÕÜÌɯ ÐÕÝÈÚÐÝÌɯ ÌÕɯ $ÜÙÖ×Ìɯ ÌÛɯ ÌÕɯ  ÍÙÐØÜÌɯ

notamment du fait d e ses capacités à adapter son comportement face à différents prédateurs. 

Ainsi, les individus de la rivière Malewa (Kenya), dont l'environnement est pauvre en 

prédateurs, réagissent de façon générale à tous les signaux odorants émis par un autre 

poisson, qÜɀÐÓɯ ÚÖÐÛɯ ÔÌÕÈñÈÕÛɯ ÖÜɯ ÕÖÕȭɯ  ɯ ÊÖÕÛÙÈÙÐÖȮɯ ÓÌÚɯ ÐÕËÐÝÐËÜÚɯ ×ÙõÚÌÕÛÚɯ ËÈÕÚɯ ÓÌɯ ÓÈÊ 

Trasimeno (Italie) vivent dans un environnement riche en prédateurs d'espèces variées. Ils 

ÈËÈ×ÛÌÕÛɯÓÌÜÙÚɯÙõ×ÖÕÚÌÚɯËɀõÝÐÛÌÔÌÕÛɯÌÕɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÜɯÛà×ÌɯËÌɯ×ÖÐÚÚÖÕɯõÔÌÛÛÌÜÙɯËɅÖËÌÜÙɯÌÛɯËÌɯ

ÓÈɯ ÔÌÕÈÊÌɯ ØÜɀÐÓɯ ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌȭɯ "ÌÚɯ ÐÕËÐÝÐËÜÚɯ È××ÙÌÕÕÌÕÛɯ ÌÛɯ ÔõÔÖÙÐÚÌÕÛɯ ÊÌÙÛÈÐÕÚɯ ÚÐÎÕÈÜßɯ

odorants leur permettant de discriminer les poissons du lac, et d'ajuster leur comportement 

de fuite/ passivité en fonction de l'espèce croisée (Gherardi et al., 2011).  

CoÕÊÌÙÕÈÕÛɯÊÌÚɯËÌÜßɯÌßÌÔ×ÓÌÚȮɯÕÖÜÚɯÕɀÈÝÖÕÚɯ×ÈÚɯËɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯØÜÈÕÛɯãɯÓÈɯÊÖÔ×ÓÌßÐÛõɯËÌÚɯ
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signaux odorants en question. Néanmoins, il existe un exemple bien connu de spécialisation 

de la perception/réponse comportementale adaptée à une molécule évoquant le danger chez 

les rongeurs, la 2, 4, 5-trimethylthiazoline (TMT) . Contenue dans les déjections du renard, 

elle déclenche le comportement de freezing (immobilÐÚÈÛÐÖÕɯÊÖÔ×ÓöÛÌɯËÌɯÓɀÐÕËÐÝÐËÜɯÙÌÓÌÝÈÕÛɯ

ËɀÜÕɯétat de choc) chez le rat (Wallace et Rosen, 2000). Ce dernier présente ËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯdes seuils 

de détection à la TMT beaucoup plus bas que ceux mesurés pour d'autres  molécules 

volatiles choisies plus ou moins arbitrairement (Laska et al., 2005) ÚÐÎÕÌɯ ×ÖÚÚÐÉÓÌɯ ËɀÜÕÌɯ

spécilisation de lignes neuronales à la detection de cette molécule. #ɀÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯÐÓɯÈɯõÛõɯÔÐÚɯÌÕɯ

évidence que certaines régions du bulbe olfactif traiteraient spécifiquement la TMT 

(Matsumoto et al., 2010; Mori et Sakano, 2011). Ces résultats illustrent donc la spécialisation de 

certains couplages stimulus-traitement -réponse impliquées dans des comportements de 

ÚÜÙÝÐÌɯÛÌÓÚɯØÜÌɯÓÌÚɯÙõ×ÖÕÚÌÚɯãɯÓÈɯ×ÙõËÈÛÐÖÕȭɯ"ÌÛÛÌɯÚ×õÊÐÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯ×ÌÜÛɯÈÓÓÌÙɯÑÜÚØÜɀãɯÓÈɯÚõÓÌÊÛÐÖÕɯ

de certaines lignées neuronales dédiées à la détection de molécules spécifiques. Cependant 

dÈÕÚɯËɀÈÜtres cas ÊÖÔÔÌɯÕÖÜÚɯÓɀÈÝÖÕÚɯÝÜɯËÈÕÚɯÓÌɯÊÈÚɯËÌɯÓɀõÊÙÌÝÐÚÚÌ, c'est la plasticité du 

système olfacto-ÔÖÛÌÜÙɯØÜÐɯ×ÌÙÔÌÛɯËɀÖ×ÛÐÔÐÚÌÙɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯËÌÚɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛÚɯËɀõÝÐÛÌÔÌÕÛȭ 

 

2.2. Reconnaissance de parentèle et attachement mère-jeune 

La reconnaissance de parentèlÌɯȹÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËɀÐÕËÐÝÐËÜÚɯÐÚÚÜÚɯËÌɯÔ÷ÔÌÚɯ×ÈÙÌÕÛÚȮɯËÖÕÊɯ

partageant un même génome) est un processus présent chez la plupart des vertébrés. Cette 

théorie fut initiée par Hamilton puis développée et nommée reconnaissance de parentèle par 

Maynard -Smith (Maynard Smith, 1964). Elle contribue à l'expression soit de comportements 

de mutualisme visant à favoriser la survie des gènes partagés avec le parent, soit de 

ÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɯËɀõÝÐÛÌÔÌÕÛɯËÜɯÖÜɯËÌÚɯ×ÈÙÌÕÛÚȮɯ×ÖÜÙɯõÝÐÛÌÙɯÓÈɯÊÖÕÚÈÕÎÜÐÕÐÛõɯËõÓõÛöÙÌɯ×ÖÜÙɯ

ÓɀÌÚ×öÊÌȭɯ"ette reconnaissance peut prendre place dans différentes modalités perceptives, 

ÔÈÐÚɯÓɀÜÕÌɯËɀÌÕÛÙÌɯÌÓÓÌÚɯÌÚÛɯÊÖÕÚÛÈÕÛÌɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯÌÚ×öÊÌÚȮɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕȭ 

Par exemple, les têtards du crapaud (Bufo americanus) se regroupent préférentiellement 

avec leur fratrie lÖÙÚØÜɀÐÓÚɯÖÕÛɯÓÌɯÊÏÖÐßɯentre des individus de la même fratrie ou des têtards 

õÓÖÐÎÕõÚɯÎõÕõÛÐØÜÌÔÌÕÛȭɯ"ÌɯÊÏÖÐßɯÕɀÌÚÛɯ×ÓÜÚɯÌß×ÙÐÔõɯÓÖÙÚØÜÌɯÓÌɯÚàÚÛöÔÌɯÖÓÍÈÊÛÐÍɯËÌÚɯÛ÷ÛÈÙËÚɯ

est bloqué, mettant en évidence le rôle des odeurs dans la reconnaissance de fratrie chez cette 

espèce (Waldman, 1985). Chez le hamster (Mesocricetus auratus L.), les individus reconnaissent 

les apparentés via une signature odorante qui est un mélange de molécules produit par une 
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ÎÓÈÕËÌɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÚÜÙɯÓÌÚɯÍÓÈÕÊÚɯËÌɯÓɀÈÕÐÔÈÓȭɯ+ÌÚɯÐÕËÐÝÐËÜÚɯËɀÜÕe même famille ont un profil 

ËɀÖËÖÙÈÕÛÚɯÚÐÔÐÓÈÐÙÌɯ(Todrank et al., 1998)ȭɯ/ÈÙɯÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯËÌÚɯÐÕËÐÝÐËÜÚɯÐÚÚÜÚɯËɀÜÕÌɯÔ÷ÔÌɯÍÙÈÛÙÐÌɯ

ÔÈÐÚɯØÜÐɯÕɀÖÕÛɯ×ÈÚɯõÛõɯõÓÌÝõÚɯÌÕÚÌÔÉÓÌɯÚÖÕÛɯÊÈ×ÈÉÓÌÚɯËÌɯÚÌɯÙÌÊÖÕÕÈÐÛÙÌɯɯ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯËÌÚɯ

non-apparentés (Todrank et al., 1998). Ainsi, la reconnaissance de parentèle chez le hamster 

est soit encodée par le génome soit apprise lors de la vie foetale. Parallèlement à cette 

reconnaissance de parentèle, les individus élevés ensemble apprennent également à 

différencier olfactivement les  individus : des individus non apparentés mais élevés ensemble 

peuvent discriminer chaque individu avec qui ils ont été élevés, ce que ne font pas des 

È××ÈÙÌÕÛõÚɯØÜÐɯÕɀÖÕÛɯ×ÈÚɯõÛõɯõÓÌÝõÚɯÌÕÚÌÔÉÓÌɯ(Todrank et al., 1998). Les auteurs supposent que 

la discrimÐÕÈÛÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÐÕËÐÝÐËÜÚɯõÓÌÝõÚɯÌÕÚÌÔÉÓÌɯÙõÚÜÓÛÌɯËɀÜÕɯÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌɯËÌɯÚÜÉÛÐÓÌÚɯ

ÔÖËÜÓÈÛÐÖÕÚɯËÌɯÊÖÕÊÌÕÛÙÈÛÐÖÕɯËɀÖËÖÙÈÕÛÚɯËÈÕÚɯÓÌÚɯÚÌÊÙõÛÐÖÕÚɯÌÛɯÓÌÚɯÌßÊÙõÛÐÖÕÚɯØÜÐɯÊÖÕÍöÙÌÕÛɯ

ÜÕÌɯÖËÌÜÙɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐöÙÌɯãɯÊÏÈØÜÌɯÐÕËÐÝÐËÜȮɯÖËÌÜÙɯØÜÐɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÐÈÉÓÌɯÚÈÕÚɯÌß×érience 

préalable (Gorman, 1976).  

#ÌÚɯÙõÚÜÓÛÈÛÚɯÚÐÔÐÓÈÐÙÌÚɯÖÕÛɯõÛõɯÔÐÚɯÌÕɯõÝÐËÌÕÊÌɯÊÏÌáɯÓɀ'ÖÔÔÌȭɯ#ÈÕÚɯÜÕÌɯÌß×õÙÐÌÕÊÌɯ

testant la capacité d'adultes à identifier leur propre odeur, ainsi que celles de leur mère, père, 

ÚĨÜÙȮɯÍÙöÙÌȮɯËÌɯÕÖÕ-apparenté familier ÌÛɯËɀÐÕÊÖÕÕÜȮɯ6ÌÐÚÍÌÓËɯÌÛɯÊÖÓÓÈÉÖÙÈÛÌÜÙÚɯ(Weisfeld et al., 

2003) ÖÕÛɯÔÖÕÛÙõɯØÜɀÜÕÌɯ×ÈÙÛÐÌɯËÌɯÓɀÐËÌÕÛÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯõÛÈÐÛɯÓÐõÌɯãɯËÌÚɯÍÈÊÛÌÜÙÚɯÎõÕõÛÐØÜÌÚɯȯɯÓÌÚɯ

ÔöÙÌÚɯÍÖÕÛɯ×ÓÜÚɯËɀÌÙÙÌÜÙÚɯÚÜÙɯÓɀÐËÌÕÛÐÍÐÊÈÛÐÖÕɯ×ÙõÊÐÚÌɯËÌÚɯÐÕËÐÝÐËÜÚ qui leurs sont apparentés 

par rapport à des individus familiers non apparentés , les premiers ayant un phénotype 

odorant très similaire . De la même façon, les personnes non apparentées peuvent être 

correctement identifiées ËÜɯÔÖÔÌÕÛɯØÜɀÌÓÓÌÚɯÚÖÕÛɯÍÈÔÐÓÐöÙÌÚ. Ces résultats suggèrent une 

impl ÐÊÈÛÐÖÕɯ ËÌÚɯ ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯ ËɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌ ×ÌÙÔÌÛÛÈÕÛɯÓÈɯ ËÐÚÛÐÕÊÛÐÖÕɯÍÐÕÌɯ ËɀÐÕËÐÝÐËÜÚɯÌÕɯ

Ô÷ÔÌɯÛÌÔ×ÚɯØÜɀÜÕÌɯÝÈÓÌÜÙɯÎõÕõÛÐØÜÌɯÚÌÔÉÓÌɯÊÖÕÍõÙÌÙɯÜÕÌɯÚÐÎÕÈÛÜÙÌɯÊÏÐÔÐØÜÌɯÊÖÔÔÜÕÌɯãɯ

des individus apparentés. Les auteurs ont également mis en évidence une aversion mutuelle 

×ÖÜÙɯ ÓÌÚɯ ÖËÌÜÙÚɯ ×öÙÌɤÍÐÓÓÌɯ ÌÛɯ ÍÙöÙÌɤÚĨÜÙȮɯ ÊÌɯ ØÜÐɯ ÚÜÎÎöÙÌɯ ÜÕÌɯ ÝÈÓÌÜÙɯ ÈËÈ×ÛÈÛÐÝÌɯ ÓÐõÌɯ ãɯ

ÓɀõÝÐÛÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÐÕÊÌÚÛÌɯ(Weisfeld et al., 2003). 

"ÏÌáɯ ÓÌÚɯ ÙÜÔÐÕÈÕÛÚȮɯ ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯ ÔÖËÈÓÐÛõÚɯ ÚÌÕÚÖÙÐÌÓÓÌÚȮɯ ËÖÕÛɯ ÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕȮɯ ÊÖÕÛÙÐÉÜÌÕÛɯ ãɯ

ÓɅÈÛÛÈÊÏÌÔÌÕÛɯ ÌÛɯ ËÖÕÊɯ ãɯ ÓɀÐËÌÕÛÐfication mère-jeune. Les ruminants vivent en troupeaux 

×ÈÙÍÖÐÚɯÛÙöÚɯÐÔ×ÖÙÛÈÕÛÚɯÌÛɯÓÌÚɯ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõÚɯ×ÖÜÙɯÜÕÌɯÔöÙÌɯËÌɯ×ÌÙËÙÌɯÓɀÜÕɯËÌɯÚÌÚɯ×ÌÛÐÛÚɯÖÜɯËÌɯ

ÕÖÜÙÙÐÙɯÜÕɯ×ÌÛÐÛɯØÜÐɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÈ××ÈÙÌÕÛõɯÚÖÕÛɯõÓÌÝõÌÚȭɯ"ÏÌáɯÓÌÚɯÊÏöÝÙÌÚɯÌÛɯÓÌÚɯÔÖÜÛÖÕÚȮɯÓÌɯÓÐÌÕɯ

mère-jeune qÜÐɯÚɀõÛÈÉÓÐÛɯÌÕÛÙÌɯƖɯÌÛɯƘɯÏÌÜÙÌÚɯÈ×ÙöÚɯÓÈɯÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯ(Poindron et al., 1993) est 
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×ÙÐÕÊÐ×ÈÓÌÔÌÕÛɯÉÈÚõɯÚÜÙɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯ(Poindron et Le Neindre, 1980). Des brebis primipares  

rendues anosmiques (par injection de sulphate de zinc dans les narines) présentent un 

comportement maternel déviant, notamment en termes de temps accordé au léchage du petit 

et de nombres de bêlements (Lévy et al., 1995).  

Ainsi , ces quelques exemples soulignent que ÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯest fortement impliquée dans la 

reconnaissance de parentèle ou ËÈÕÚɯÓɀÈÛÛÈÊÏÌÔÌÕÛɯÔöÙÌ-jeune et ØÜɀÌÓÓÌɯpourrait faciliter les 

comportements altruistes en faveur des individus partageant en partie les mêmes gènes ou 

ÈÜɯ ÊÖÕÛÙÈÐÙÌɯ õÝÐÛÌÙɯ ÓÈɯ ÊÖÕÚÈÕÎÜÐÕÐÛõɯ ÌÕɯ ÌÔ×÷ÊÏÈÕÛɯ ÓɀÐÕÊÌÚÛÌȭɯ -ÖÜÚɯ ÕɀÈÝÖÕÚɯ ×ÈÚɯ ÐÊÐɯ

ËɀÐÕËÐÊÈÛÐÖÕÚɯØÜÈÕÛɯà la complexité des signaux échangés. 

 

2.3. Recherche de nourriture  

Considérons maintenant ÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯvis-à-vis des comportements associés à la 

ÙÌÊÏÌÙÊÏÌɤ×ÙÐÚÌɯËÌɯÕÖÜÙÙÐÛÜÙÌɯȯɯÊɀÌÚÛɯÚÈÕÚɯËÖÜÛÌȮɯÓÈɯÍÖÕÊÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯØÜÐɯÕÖÜÚɯÌÚÛɯÓÈɯ×ÓÜÚɯ

familière en tant  ØÜɀÏÜÔÈÐÕȭɯ/ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯÓɀÖËÌÜÙɯËÌÚɯÔÌÓÖÕÚɯÕÖÜÚɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯÊÏÖÐÚÐÙɯÊÌÓÜÐɯ

qui est le plus mûr; de la même façon, nous nous fions en partie à notre odorat face à un plat 

inconnu, en commençant souvent par le sentir pour évaluer sa palatabilité et donc 

potentiellement son danger. 

(ÓɯÌßÐÚÛÌɯËÌɯÕÖÔÉÙÌÜÚÌÚɯõÛÜËÌÚɯÚÜÙɯÓÈɯÙÌÊÏÌÙÊÏÌɯËÌɯÕÖÜÙÙÐÛÜÙÌɯ×ÈÙɯÓÖÊÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÖËÌÜÙɯɯ

ÚÖÜÙÊÌȭɯ+ÌɯÏÖÔÈÙËȮɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯ×ÌÜÛɯÓÖÊÈÓÐÚÌÙɯÜÕÌɯÖËÌÜÙɯõÔÈÕÈÕÛɯËɀÜÕɯÈÓÐÔÌÕÛɯÚÐÛÜõɯãɯƖɯ

mètres en moins de 30 secondes (Moore et Atema, 1991). La localisation à distance permet de 

couvrir un large spectre de terrain ce qui augmente la probabilité de trouver de la nourriture. 

"ÌÛÛÌɯÓÖÊÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯãɯËÐÚÛÈÕÊÌɯÕõÊÌÚÚÐÛÌɯËÌɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÚÜÐÝÙÌɯÜÕÌɯ×ÓÜÔÌɯËɀÖËÖÙÈÕÛÚȮɯÊɅÌÚÛ-à-dire 

de suivre un gradient d'odoran ts de la périphérie jusqu'à la source émettrice. La 

ÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËɀÖËÌÜÙɯÈɯÕõÈÕÔÖÐÕÚɯÚÖÜÝÌÕÛɯÓÐÌÜɯãɯ×ÙÖßÐÔÐÛõɯÊÈÙɯÊÌÙÛÈÐÕÚɯÖËÖÙÈÕÛÚɯÕÌɯÚÖÕÛɯ

pas très volatils ou parce que les capacités perceptives de certaines espèces demeurent faibles 

à distance. Un modÌɯÐÕÛõÙÌÚÚÈÕÛɯËɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌɯËɀÖËÌÜÙÚɯÈÓÐÔÌÕÛÈÐÙÌÚɯÊÏÌáɯÓÈɯ×ÓÜ×ÈÙÛɯËÌÚɯ

insectes sociaux est la trophallaxie. Celle-ci consiste en un échange de nectar prédigéré qui 

×ÌÙÔÌÛɯËÌɯÕÖÜÙÙÐÙɯËÌÚɯÊÖÕÎõÕöÙÌÚɯÔÈÐÚɯõÎÈÓÌÔÌÕÛɯËɀõÊÏÈÕÎÌÙɯËÌÚɯÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕÚɯÚÜÙɯÓɀÐËÌÕÛÐÛõ 

des fleurs à aller butiner (Grüter et al., 2006). Un comportement similaire a été mis en 

évidence chez certains primates, les mandrilles (Papio anubisȺɯȯɯÓÖÙÚØÜɀÜÕɯÐÕËÐÝÐËÜɯÔÈÕÎÌȮɯÐÓɯ

ÈÙÙÐÝÌɯØÜɀÜÕɯÊÖÕÎõÕöÙÌɯÚÌÕÛÌɯÓÈɯÕÖÜÙÙÐÛÜÙÌɯ×ÙõÔäÊÏõÌɯÊÌɯØÜÐɯÓÜÐɯ×ÌÙÔÌÛɯËe connaître de 
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nouveaux aliments comestibles sans se risquer à les goûter (Laidre, 2009). L'induction sociale 

de choix alimentaires en lien avec l'olfaction existe aussi chez les rongeurs (Galef Jr et al., 

1988). 

+ɀ'ÖÔÔÌɯÚÌɯÚÌÙÛɯõÎÈÓÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀÖËÖÙÈÛɯ×ÖÜÙɯchoisir ses aliments. Ainsi, il a été montré 

ØÜÌɯÓɀ÷ÛÙÌɯÏÜÔÈÐÕɯÑÜÎÌɯÓÈɯÊÖÔÌÚÛÐÉÐÓÐÛõɯËɀÜÕɯÈÓÐÔÌÕÛɯÉÐÌÕɯÈÝÈÕÛɯØÜɀÐÓɯÕÌɯÓÌɯÔÌÛÛÌɯÌÕɯÉÖÜÊÏÌɯÌÛɯ

ÉÈÚÌɯÚÖÕɯÑÜÎÌÔÌÕÛɯ×ÙÐÕÊÐ×ÈÓÌÔÌÕÛɯÚÜÙɯÓɀÖËÌÜÙɯËÌɯÊÌÛɯÈÓÐÔÌÕÛɯ(Fallon et Rozin, 1983). Une 

õÛÜËÌɯÈɯõÛõɯÙõÈÓÐÚõÌɯÚÜÙɯÓɀÈ××ÙõÊÐÈÛÐÖÕɯËɀÜÕɯÔõÓÈÕÎÌɯÊÈÍõÐÕÌ-odeur ou aspartame-odeur 

évaluée de façon orthonasale (les molécules pénètrent par le nez) ou rétronasale (les 

ÔÖÓõÊÜÓÌÚɯ×ÈÚÚÌÕÛɯ×ÈÙɯÓÈɯÉÖÜÊÏÌɯ×ÜÐÚɯ×ÈÙɯÓÌɯÕÌáȮɯÓÖÙÚØÜɀÜÕɯÈÓÐÔÌÕÛɯÌÚÛɯÔÐÚɯÌÕɯÉÖÜÊÏÌȺȭɯ

 ÜÊÜÕÌɯ ËÐÍÍõÙÌÕÊÌɯ ÕɀÈɯ õÛé constatée entre les deux voies de perception en termes 

ËɀÈ××ÙõÊÐÈÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÈÓÐÔÌÕÛɯÈÚÚÖÊÐõɯãɯÜÕÌɯÖËÌÜÙɯ(Yeomans et al., 2007), ce qui tend à faire 

×ÌÕÚÌÙɯØÜÌɯÓɀÈÊÊÌ×ÛÈÉÐÓÐÛõɯÌÛɯÓÌÚɯÊÏÖÐßɯÈÓÐÔÌÕÛÈÐÙÌÚɯÚÌɯÍÖÕÛɯÌÕɯ×ÈÙÛÐÌɯ×ÈÙɯÓɀÖËÖÙÈÛɯÈÝÈÕÛɯØÜÌɯÓÈɯ

nourriture  ne soit mise en bouche. 

Enfin, le lien entre perception olfactive et alimentation dépend aussi fortement de la niche 

õÊÖÓÖÎÐØÜÌɯËÌɯÓɀÌÚ×öÊÌɯÌÛɯËÌɯÓÈɯÚ×õÊÐÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÌɯÚÖÕɯÙõÎÐÔÌɯÈÓÐÔÌÕÛÈÐÙÌȭɯ+ÌɯÍÈÐÛɯËɀ÷ÛÙÌɯÜÕɯ

spécialiste exclusif (alimentation via un seul  Ûà×Ìɯ ËɀÈÓÐÔÌÕÛȺɯ ×ÌÜÛɯ ÐÕËÜÐÙÌɯ ÈÜÚÚÐɯ ÜÕÌɯ

Ú×õÊÐÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯËÜɯÚàÚÛöÔÌɯËÌɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌÚɯÖËÌÜÙÚȮɯõÛÈÕÛɯËÖÕÕõɯØÜÌɯÓÈɯÚÜÙÝÐÌɯËÌɯÓɀÐÕËÐÝÐËÜɯ

ne dépendra que de ses capacités à identifier et localiser précisément cet aliment. Par 

exemple, une espèce de criquet (Hypochlora alba) ÌÚÛɯ Ú×õÊÐÈÓÐÚÛÌɯ ËɀÜÕÌɯ ×ÓÈÕÛÌɯȹArtemisia 

ludoviciana), alors qu'une autre est une espèce généraliste (Melanoplus sanguinipes) qui ne 

rencontre pas la plante citée précédemment dans son milieu. Il a été montré par électro-

antennographie que les criquets spécialistes ont une activation deux fois plus élevée des 

ÕÌÜÙÖÕÌÚɯ ÖÓÍÈÊÛÐÍÚɯ ÓÖÙÚɯ ËÌɯ ÓÈɯ ÚÛÐÔÜÓÈÛÐÖÕɯ ËÌɯ ÓɀÈÕÛÌÕÕÌɯ ×ÈÙɯ ËÌÚɯ ÊÖÕÚÛÐÛÜÈÕÛÚɯ Ú×õÊÐÍÐØÜÌÚɯ

ËɀArtemisia ludoviciana, ÌÕɯ ÊÖÔ×ÈÙÈÐÚÖÕɯ ËÌɯ ÓɀÌÚ×öÊÌɯ ÎõÕõÙÈÓÐÚÛÌȭɯ "ÌÛÛÌɯ ËÌÙÕÐöÙÌɯ ÌÚÛɯ ÌÕɯ

revanche beaucÖÜ×ɯ×ÓÜÚɯÚÌÕÚÐÉÓÌɯÈÜɯÎõÙÈÕÐÖÓȮɯÝÖÓÈÛÐÓɯ×ÙõÚÌÕÛɯËÈÕÚɯÓɀÖËÌÜÙɯËÌɯÕÖÔÉÙÌÜÚÌÚɯ

plantes de son propre milieu (Blust et Hopkins, 1987). Ainsi, la pression de sélection de type 

alimentaire semble influencer la perception olfactive qui peut se spécialiser pour devenir 

ÈËÈ×ÛõÌɯÈÜßɯÊÖÕËÐÛÐÖÕÚɯõÊÖÓÖÎÐØÜÌÚɯËÌɯÝÐÌɯËÌɯÓɀÈÕÐÔÈÓȭɯ 

 

 



Chapitre 1 - +Èɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÌÜÙÚ : Revue bibliographique 

 

 

21 
 

 

2.4. Exposition périnatale à la complexité chimique 

Chez les mammifères, la relation mère-jeune implique notablement l'olfaction. La 

communication chimiosensorielle est effective avant même la naissaÕÊÌȮɯ ÓÌɯ ÍĨÛÜÚɯ õÛÈÕÛɯ

exposé à de nombreux odorants issus de son propre métabolisme ou de celui de sa mère 

(métabolisme basal, alimentation, état émotionnel). A la naissance, le nouveau-né retrouve 

au contact de la mère des odeurs déjà rencontrées in utero, mais il est également exposé à de 

nouvelles odeurs qu'il est susceptible d'apprendre. Nous évoquerons ici plus spécialement le 

cas du lapin européen (Oryctolagus cuniculus) et celui de l'Homme.  

Chez le lapin (revues dans Coureaud et al., 2008; 2010), la femelle prépare un nid dans un 

terrier 2 à 3 jours avant la mise bas, qu'elle enrichit en matériel végétal et en poils qu'elle 

arrache de son propre corps. Après une délivrance rapide généralement suivie d'une 

première tétée, elle quitte le nid pour n'y rev enir que 24h plus tard. +ɀÈÓÓÈÐÛÌÔÌÕÛɯÌÚÛɯÉÙÌÍ (< 5 

min) et ÕɀÈɯÓÐÌÜɯØÜɀÜÕÌɯÚÌÜÓÌɯfois par jour  (Broekhuizen et al., 1986; González-Mariscal, 2007; 

Mykytowycz, 1968). Cela se vérifie également chez les lapines de races domestiques (Coureaud 

et al., 2000; Deutsch, 1957; Hudson et Distel, 1982; Zarrow et al., 1965). Lors de l'allaitement, la 

femelle demeure relativement immobile arc-boutée au-dessus de sa portée, sans fournir 

ÉÌÈÜÊÖÜ×ɯËɀaide aux lapereaux (González-Mariscal et al., 1994; Hudson et Distel, 1982). La 

localisation des tétines et la prise de lait dépendent donc fortement du comportement de ces 

derniers, dans un contexte où la survie est directement dépendante du succès de tétée les 2-3 

premiers jours de vie (J2 , J3 ; Coureaud et Schaal, 2000). À  la naissance, le lapereau est apte à 

discriminer ses congénères sur la base de leurs odeurs abdominales, et exprime une 

préférence marquée pour l'odeur des femelles allaitantes (Coureaud et Schaal, 2000). Au 

niveau de l'abdomen, il répond  plus particulière ment aux odeurs émises au niveau des 

tétines ; il est autant attiré par ces odeurs que par l'odeur du lait homospécifique produit en 

début de lactation (Coureaud et al., 2001). Les signaux maternels auxquels le nouveau-né 

réagit sont de deux types : appris ou prédisposés. Appris, ils relèvent par exemple d'odeurs 

ÓÐõÌÚɯãɯÓɅÈÓÐÔÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯÔöÙÌɯØÜÌɯÓÌɯÍĨÛÜÚɯËõÛÌÊÛÌɯÌÛɯÔõÔÖÙÐÚÌɯÈÜ-delà de la naissance 

(Bilkó et al., 1994; Coureaud et al., 2002; Semke et al., 1995). Plus précisément, le lapereau 

retrouve dans les fluides maternels postnatals (colostrum, lait) des odorants déjà rencontrés 

au cours de la vie utérine. Cette continuité chimique périnatale contribue au succès des 

premières tétées (Coureaud et al., 2002). A la naissance et dans les jours qui suivent, le 
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lapereau apprend par ailleurs des odeurs nouvelles liées au nid (Hudson, 1993; Hudson et al., 

2003; Serra et Nowak, 2008) ou présentes sur le corps de la mère (Coureaud et al., 2006b; Hudson 

et al., 2002; Ivanistkii, 1962; Kindermann et al., 1991). Outre ces informations apprises, le 

lapereau répond immédiatement à la naissance à au moins un signal de façon prédisposée, 

une molécule à courte chaine carbonée contenue dans l'effluve de lait de toute lapine, le 2-

méthyl -2-buténal (Coureaud, 2001; Schaal et al., 2003; revue dans Coureaud et al., 2010). Cette 

molécule présente les propriétés d'une phéromone de mammifère (Coureaud, 2001; Schaal et 

al., 2003), si l'on s'en tient à la définition rigoureuse du concept proposé par Beauchamp et al. 

(1976), et a été nommée Phéromone Mammaire car elle semble émise plus particulièrement 

au niveau de la mamelle elle-même (Coureaud, 2001; Coureaud et al., 2002; Moncomble et al., 

2005; Schaal et al., 2003). Hautement réactogène, elle déclenche (dans une gamme définie de 

concentration) le comportement orocéphalique typique de recherche de la mamelle 

(mouvements horizontaux et  verticaux très rapides, vigoureux et de faible amplitude de la 

tête, généralement suivis d'une saisie orale de l'objet véhiculant le signal), chez plus de 90% 

des nouveau-nés à qui elle est présentée (Coureaud, 2001; Coureaud et al., 2002, 2004; Schaal et 

al., 2003). Ce comportement est habituellement exprimé au contact de l'abdomen maternel 

(Hudson et Distel, 1982)ȭɯ+ɀÐÔ×ÓÐÊÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ/,ɯËÈÕÚɯÓÈɯÛõtée semble déterminante pour la 

survie du jeune (Coureaud et al., 2007). Initialement "automatique", cette réponse du lapereau 

à la phéromone décroit progressivement au cours du développement, en fonction de l'âge (à 

partir de J15) et de l'état prandial de l'animal (à partir de J5), pour s'éteindre au sevrage 

(Coureaud et al., 2006a, 2008a; Montigny et al., 2006). Outre son activité déclencheuse de 

comportements néonatals, la PM présente par ailleurs une autre propriété qui nous 

intéressera beaucoup ici, celle de faciliter l'apprentissage de nouvelles odeurs (cf. Coureaud et 

al. 2010, pour revue relative à ces deux fonctions). Lorsqu'un lapereau nouveau-né est exposé 

de façon brève (5 min, voire moins) à un odorant (A par exemple) ou à un mélange binaire 

d'odorants nouveaux (AB) initialement neutre en présence de PM, le nouveau stimulus 

déclenche à lui seul le comportement de tétée, à compter de 8h à la suite de ce 

conditionnement , et de façon optimale (niveau équivalent  à la réponse exprimé lors de la 

stimul ation à la PM) 24h plus tard. Cet unique conditionnement  relève d'un apprentissage 

associatif où la PM joue le rôle de stimulus inconditionnel (Coureaud et al., 2006b, 2008b, 

2009a). La PM ÌÕɯÛÈÕÛɯØÜÌɯÚÛÐÔÜÓÜÚɯÙÌÕÍÖÙñÈÛÌÜÙɯËɀÜÕɯÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌɯn'est efficace que dans 
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ÓÌÚɯÓÐÔÐÛÌÚɯËɀÜÕÌɯ×õÙÐÖËÌɯÚÌÕÚÐÉÓÌȮ allant de la naissance à J5 (Coureaud et al., 2005; Dewas, 

2004). En tant que signal maternel postnatal, la PM contribue non seulement à guider le 

lapereau vers les tétines, mais aussi ãɯÓɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌɯËɀÐÕÍÖÙmations odorantes pouvant 

ÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯÜÕɯÎÈÐÕɯ×ÖÜÙɯÓÈɯÚÜÙÝÐÌɯËÌɯÓɀÐÕËÐÝÐËÜ.  

$ÕɯÊÌɯØÜÐɯÊÖÕÊÌÙÕÌɯÓɀÌÚ×öÊÌɯÏÜÔÈÐÕÌ, lors des premières semaines postnatales (1 à 4), 

l'enfant est alimenté plusieurs fois par jour, voire toutes les heures (cf revue Schaal et al. 

2009). !ÐÌÕɯØÜÌɯÓÈɯÔöÙÌȮɯÓÖÙÚØÜɀÌÓÓÌɯÈÓÓÈÐÛÌɯÈÜɯÚÌÐÕȮɯÈÐËÌɯÓɀÌÕÍÈÕÛɯãɯÚɀÈ××ÙÖÊÏÌÙɯËÜɯÔÈÔÌÓÖÕȮɯÓÈɯ

localisation et prise en bouche de ce dernier dépend également de stimuli odorants. Ainsi en 

ÚÐÛÜÈÛÐÖÕɯÌß×õÙÐÔÌÕÛÈÓÌȮɯÓɀÌÕÍÈÕÛɯÚɀÖÙÐÌÕÛÌɯ×ÙõÍõÙÌÕÛÐÌÓÓÌÔÌÕÛɯÝers un gant en coton imprégné 

ËÌɯÓɀÖËÌÜÙɯËÜɯÚÌÐÕɯËɀÜÕÌɯÍÌÔÔÌɯÈÓÓÈÐÛÈÕÛÌɯ×ÈÙɯÙÈ××ÖÙÛɯãɯÊÌÓÜÐɯÐÔ×ÙõÎÕõɯËÌɯÓɀÖËÌÜÙɯËÜɯÚÌÐÕɯ

ËɀÜÕÌɯÍÌÔÔÌɯÕÖÕ-allaitante (Porter et al., 1991; cf. aussi Doucet et al., 2007). Comme chez 

ÓɅÈÕÐÔÈÓȮɯÓÌɯÍĨÛÜÚɯÏÜÔÈÐÕɯÌÚÛɯÚÌÕÚÐÉÓÌɯÈÜßɯÖdeurs et peut les mémoriser au-delà de la 

naissance. Par exemple, les enfants dont les mères ont consommé ÌÕɯÍÐÕɯËÌɯÎÌÚÛÈÛÐÖÕȮɯËÌɯÓɀÈÐÓȮɯ

ËÌɯÓɀÈÕÐÚȮɯËÌÚɯÊÈÙÖÛÛÌÚɯÖÜɯËÌɯÓɀÈÓÊÖÖÓȮɯ×ÙõÚÌÕÛÌÕÛɯÜÕÌɯÈÛÛÐÙÈÕÊÌɯ×ÖÜÙɯÊÌÚɯÖËÌÜÙÚɯdurant une 

période allant de quelques heures à quelques mois après la naissance (Faas et al., 2000; 

Hepper, 1995; Mennella et al., 2001; Schaal et al., 2000). De plus les fluides maternels pré- et 

postnatals ont une composition chimique similaire ce qui faciliterait l'adaptation rapide du 

jeune à son environnement (Marlier et al., 1998). Enfin, même si aucune phéromone 

susceptible d'intervenir dans la relation mère -enfant ÕɀÈɯ ãɯ ÊÌɯ ÑÖÜÙɯ õÛõɯ ÐËÌÕÛÐÍÐõÌɯ ÊÏÌáɯ

Óɀ'ÖÔÔÌȮɯÓÌɯnourrisson  est spécifiquement éveillé et son comportement actif est augmenté 

lÖÙÚØÜɀÐÓɯÌÚÛɯÌß×ÖÚõɯãɯËÌÚɯÖËÌÜÙÚɯËÌ femmes allaitantes (Doucet et al., 2009; Marlier et Schaal, 

2005). Par ailleurs, l'enfant est capable d'apprendre de nouvelles informations odorantes 

dans le contexte renforçateur de la tétée au sein (Delaunay-El Allam et al., 2006). 

Ainsi les contacts olfactifs entre le jeune et sa mère chez les mammifères favorisent  la 

survie du nouveau -ÕõɯÌÛɯÊÖÕÚÛÐÛÜÌÕÛɯÚÖÜÝÌÕÛɯÜÕɯ×ÙÖÊÌÚÚÜÚɯÔÖÛÌÜÙɯËÌɯÓɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌȭ 

 

3. Neurophysiologie du système olfactif 

Dans cette partie nous décrirons brièvement les systèmes périphériques et centraux 

ÐÔ×ÓÐØÜõÚɯËÈÕÚɯÓÌɯÛÙÈÐÛÌÔÌÕÛɯËÌÚɯÚÛÐÔÜÓÐɯÖÓÍÈÊÛÐÍÚɯËÌ×ÜÐÚɯÓÌÚɯÙõÊÌ×ÛÌÜÙÚɯÑÜÚØÜɀÈÜßɯÈÐÙÌÚɯ

cérébrales de hauts niveaux. Nous tenterons également, sur la base des connaissances 
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actuelles, ËɀÐËÌÕÛÐÍÐÌÙɯÓÌÚɯÚÛrates où pourraient  avoir lieu des interactions perceptives issues 

ËÌɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÖÙÈÕÛÚ, favorisant ainsi  potentiellement une perception synthétique.  

 

3.1. Les récepteurs olfactifs 

Comparé aux autres systèmes sensoriels, le système olfactif est un système assez direct de 

ÛÙÈÕÚÔÐÚÚÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯÌÕɯÊÌɯÚÌÕÚɯØÜÌɯ×ÌÜɯËÌɯÚàÕÈ×ÚÌÚɯÚÖÕÛɯÚÖÓÓÐÊÐÛõÌÚɯÈÝÈÕÛɯØÜÌɯÓÌÚɯ

ÚÐÎÕÈÜßɯÕɀÈÛÛÌÐÎÕÌÕÛɯÓÌÚɯÈÐÙÌÚɯËÜɯÊÖÙÛÌßɯÊõÙõÉÙÈÓȭɯ+es molécules qui entrent dans les cavités 

nasales par voie orthonasale ou rétronasale, interagissent avec des récepteurs olfactifs (RO) 

ÌÕÊÏäÚÚõÚɯËÈÕÚɯÓÈɯÔÌÔÉÙÈÕÌɯËÌÚɯÊÐÓÚɯËÌÚɯÕÌÜÙÖÕÌÚɯÖÓÍÈÊÛÐÍÚɯȹ-.ȺɯÛÈ×ÐÚÚÈÕÛɯÓɀõ×ÐÛÏõÓÐÜÔɯ

olfactif (EO). Chez les mammifères, chaque neurone olfactif contient un seul type de 

récepteurs olfactifs. Il existe une ségrégation spatiale de l'expression des récepteurs olfactifs 

dans Óɀõ×ÐÛÏõÓÐÜÔɯÖÓÍÈÊÛÐÍ (Ressler et al., 1993; Strotmann et al., 1994; Vassar et al., 1993). Quatre 

zones distinctes ont été mises en évidence. Un récepteur donné n'est exprimé que dans une 

de ces 4 zones. A l'intérieur d'une zone donnée, les neurones qui expriment le même type de 

récepteurs olfactifs ne sont pas regroupés mais distribués aléatoirement (Figure 1). Chez les 

hexapodes comme la drosophile, les neurones olfactifs sont localisés dans les palpes et les 

maxillai res. Chaque cil comporte généralement deux Ûà×ÌÚɯËÌɯÙõÊÌ×ÛÌÜÙÚȮɯÓɀÜÕɯÚ×õÊÐÍÐØÜÌɯ

ËɀÜÕÌɯÔÖÓõÊÜÓÌɯÖËÖÙÈÕÛÌɯÌÛɯÓɀÈÜÛÙÌȮɯÜÉÐØÜÐÛÈÐÙÌɯet présent dans tous les neurones olfactifs, 

potentiellement un tro isième type de récepteur ÓÜÐɯÈÜÚÚÐɯÚ×õÊÐÍÐØÜÌɯ×ÌÜÛɯÚɀÈÑÖÜÛÌÙɯ(Bargmann, 

2006). Les molécules odorantes peuvent activer ou inhiber un même récepteur olfactif ce qui 

ÊÖÕÚÛÐÛÜÌɯÜÕÌɯ×ÙÌÔÐöÙÌɯõÛÈ×ÌɯËɀÐÕÛÌÙÈÊÛÐÖÕɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÝÌɯ(Brodin et al., 2009; Sanz et al., 2008; 

Spehr et al., 2004). Sachant que les neurones olfactifs  expriment le même type de récepteurs 

olfactifsȮɯÐÓɯÈɯõÛõɯÔÖÕÛÙõɯØÜÌɯÓÌɯ×ÈÛÛÌÙÕɯËɀÈÊÛÐÝÈÛÐÖÕɯËÌÚɯÕÌÜÙÖÕÌÚɯÖÓÍÈÊÛÐÍÚɯÚÛÐÔÜÓõÚɯ×ÈÙɯËÌÚɯ

mélanges comportant plusieurs odorants ne correspond pas toujours à la somme des 

×ÈÛÛÌÙÕÚɯËɀÈÊÛÐÝÈÛÐÖÕɯÖÉÛÌÕÜÚɯÓÖÙÚØÜÌɯÓÌÚɯÕÌÜÙÖÕÌÚɯÚÖÕÛɯÚÛÐÔÜÓõÚɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÖËÖÙÈÕÛÚɯÈ××ÓÐØÜõÚɯ

isolément (Rospars et al., 2008). La réponse des neurones olfactifs va dépendre notamment 

ËÌÚɯ ÔõÊÈÕÐÚÔÌÚɯ ËÌɯ ÊÖÔ×õÛÐÛÐÖÕɯ ÖÜɯ ËɀÈËËÐÛÐÝÐÛõɯ ØÜÐɯ ×ÌÜÝÌÕÛɯavoir lieu au niveau des 

récepteurs (Chaput et al., 2012). 
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Figure 1 

SŎƘŞƳŀ ƛƭƭǳǎǘǊŀƴǘ ƭŀ ŎƻƴƴŜȄƛƻƴ ŜƴǘǊŜ ƭΩŞǇƛǘƘŞƭƛǳƳ ƻƭŦŀŎǘƛŦ Ŝǘ ƭŜ ōǳƭōŜ ƻƭŦŀŎǘƛŦΦ Chez la sourisΣ ƭΩŞǇƛǘƘŞƭƛǳƳ ƻƭŦŀŎǘƛŦ Ŝǎǘ ŘƛǾƛǎŞ 
en 4 zones (I à IV) délimitées ǇŀǊ ƭΩŜȄǇǊŜǎǎƛƻƴ ŘŜǎ ŘƛŦŦŞǊŜƴǘǎ whΦ [Ŝǎ ƴŜǳǊƻƴŜǎ ƻƭŦŀŎǘƛŦǎ disposés dans une zone de 
ƭΩépithélium projettent tous leurs axones sur un ou deux glomérules situés dans une zone correspondante dans le bulbe 
olfactif. NC= néocortex, AOB = bulbe olfactif accessoire. La figure est issue de Mori et al. (1999). 

 

3.2. Chimiotopie du bulbe olfactif 

Les neurones olfactifs projettent leurs axones dans le bulbe olfactif (mammifères) ou le 

ÓÖÉÌɯÈÕÛÌÕÕÈÐÙÌɯȹÐÕÚÌÊÛÌÚȺȭɯ"ÏÌáɯÊÌÚɯËÌÜßɯÊÓÈÚÚÌÚɯËɀespèces, les neurones exprimant les 

mêmes types de récepteurs convergent vers un seul glomérule ou deux glomérules voisins . 

De la sorte, chez les mammifères, le découpage zonal observé sur Óɀõ×ÐÛÏõÓÐÜÔɯÖÓÍÈÊÛÐÍɯÚÌɯ

retrouve au niveau du bulbe olfactif (Mombaerts et al., 1996; Ressler et al., 1994; Vassar et al., 

1994) (Figure 1). Il existe ainsi une chimiotopie au niveau du bulbe olfactif : des molécules 

partageant des groupes fonctionnels, une structure ou des propriétés moléculaires (solubilité 

par exemple) similaires activent des glomérules proches (Johnson et Leon, 2007) (Figure 2). 

"ÏÌáɯÓÌÚɯÐÕÚÌÊÛÌÚȮɯÐÓɯÚÌÔÉÓÌɯØÜɀÐÓɯÌßÐÚÛÌɯõÎÈÓÌÔÌÕÛɯÜÕÌɯÖÙÎÈÕÐÚÈÛÐÖÕɯÊÏÐÔÐÖÛÖ×ÐØÜÌɯËÌÚɯÓÖÉÌÚɯ

antennaires (Chandra et Singh, 2005; Jefferis, 2005; Joerges et al., 1997).  
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Figure 2 

Chimiotopie du bulbe olfactif de rat. Sont représentées les surfaces glomérulaires (colorées) activées par différents types 
ŘΩƻŘƻǊŀƴǘǎΦ A) représentation 2D de la couche glomérulaire centrée ventralement, B) centrée dorsalement, et C) différentes 
ǾǳŜǎ ŘΩǳƴŜ ƳƻŘŞƭƛǎŀǘƛƻƴ о5 ŘŜ ƭŀ ǎǳǊŦŀŎŜ ŘŜ ƭŀ ŎƻǳŎƘŜ ƎƭƻƳŞǊǳƭŀƛǊŜΦ [Ŝǎ ŦƭŝŎƘŜǎ ƛƴŘƛǉǳŜƴǘ ƭŀ ŘƛǊŜŎǘƛƻƴ ŘΩǳƴ ŎƘŀƴƎŜƳŜƴǘ 
systématique de pattern lorsque le nombre de carbones dans une série ŘΩƻŘƻǊŀƴǘǎ ƘƻƳƻƭƻƎǳŜǎΣ ŀƭƛǇƘŀǘƛǉǳŜǎ Ŝǘ ǎŀǘǳǊŞǎ 
augmente. Figure issue de Johnson et Leon (2007). 

 

3.3. Codage combinatoire des odeurs 

Les récepteurs olfactifs sont plus ou moins spécialistes : ceux qui sont très spécialisés ne 

ÍÐßÌÕÛɯØÜɀÜÕɯ×ÌÛÐÛɯÕÖÔÉÙÌɯËÌɯÔÖÓõÊÜÓÌÚɯÊÏÐÔÐØÜÌÔÌÕÛɯÛÙöÚɯ×ÙÖÊÏÌÚȮɯÈÓÖÙÚɯØÜÌɯËɀÈÜÛÙÌÚȮɯÛÙöÚɯ

ubiquitaires, fixent un grand nombre de molécules différentes. Une molécule peut donc 

activer une combinaison de récepteurs olfactifs plus ou moins spécialistes. De plus, une 

molécule peut se fixer sur différents sites au niveau du récepteur lui -même, ce qui multiplie 

ÓÌÚɯ×ÖÚÚÐÉÐÓÐÛõÚɯËɀÈÊÛÐÝÌÙɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯtypes de récepteurs. Ces propriétés ont donné lieu à la 

théorie du « codage combinatoire » au niveau du bulbe olfactif (Duchamp-Viret et al., 1999; 
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Malnic et al., 1999) (Figure 3). Selon cette théorie, une molécule active spécifiquement un 

panel de récepteurs contenant un certain nombre de chaque type de récepteurs. Ensuite 

ÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯÌÚÛɯÛÙÈÕÚÔÐÚÌɯÖÜɯÕÖÕɯÈÜßɯcellules mitrales ou à panache via les glomérules 

correspondant (regroupement des synapses). Ces derniers forment ÜÕÌɯÊÈÙÛÌɯËɀÈÊÛÐÝÈÛÐÖÕɯ

glomérulaire  représentative de la molécule et de sa concentration (Duchamp-Viret et al., 1999). 

Cette théorie du codage combinaÛÖÐÙÌɯËÌÚɯÖËÌÜÙÚɯÌÚÛɯÛÙöÚɯ×ÜÐÚÚÈÕÛÌɯ×ÜÐÚØÜɀÈvec seulement 

ÛÙÖÐÚɯÙõÊÌ×ÛÌÜÙÚȮɯÓÌɯÕÖÔÉÙÌɯËɀÖËÖÙÈÕÛÚɯØÜÐɯ×ÖÜÙÙÈÐÌÕÛɯ÷ÛÙÌɯËÐÚÊÙÐÔÐÕõÚɯÚÌÙÈÐÛɯËɀÌÕÝÐÙÖÕɯÜÕɯ

milliard  (Malnic et al., 1999). 

 

 

Figure 3  

Codage combinatoire des odorants. Leǎ ǊŞŎŜǇǘŜǳǊǎ ŎƻƭƻǊŞǎ ǎƻƴǘ ŎŜǳȄ ŀŎǘƛǾŞǎ ǇŀǊ ƭΩƻŘƻǊŀƴǘ situé à gauche. Chaque odorant 
à son propre code de récepteurs. Etant donné le nombre extrêmement grand de combinaisons possibles, ce modèle permet 
ŘΩexpliquer la capacité du système olfactif à discriminŜǊ ǳƴ ƎǊŀƴŘ ƴƻƳōǊŜ ŘΩƻŘƻǊŀƴǘǎ. Figure issue de Malnic et al. (1999) 

 

3.4. Interactions neuronales dans le bulbe olfactif 

Le code combinatoire généré au niveau des récepteurs olfactifs est donc relayé aux 

cellules mitrales et aux cellules à panaches -pour les mammifères- et aux neurones de 

projections -chez les insectes- via les glomérules. Les cellules mitrales et à panaches ne 

ÊÖÕÕÌÊÛÌÕÛɯØÜɀÜÕɯÎÓÖÔõÙÜÓÌɯ(Buonviso et Chaput, 1990) ÈÓÖÙÚɯØÜÌɯÊÏÌáɯÓɀÐÕÚÌÊÛÌɯÓÌÚɯÕÌÜÙÖÕÌÚɯ

de projections peuvent connecter plusieurs glomérules (Kirschner et al., 2006). Le code 

ÊÖÔÉÐÕÈÛÖÐÙÌɯÝÈɯ÷ÛÙÌɯÈÍÍÐÕõɯ×ÈÙɯËÌÜßɯõÛÈ×ÌÚɯËɀÈÊÛÐÝÈÛÐÖÕɤÐÕÏÐÉÐÛÐÖÕɯÊÏÌáɯÓÌɯÔÈÔÔÐÍöÙÌȮɯÜÕÌɯ

ÚÌÜÓÌɯ ÊÏÌáɯ ÓɀÐÕÚÌÊÛÌȭɯ  Üɯ ÕÐÝÌÈÜɯ ËÌÚɯ ÎÓÖÔõÙÜÓÌÚȮɯ ÓÌÚɯ ÐÕÛÌÙÊÖÕÕÌÊÛÐÖÕÚɯ ËÌɯ ÝÖÐÚÐÕÈÎÌȮɯ ×ÈÙɯ

ÓɀÐÕÛÌÙÔõËÐÈÐÙÌɯËÌÚɯÊÌÓÓÜÓÌÚɯ×õÙÐÎlomérulaires chez les mammifères (Kay et Stopfer, 2006), et 
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des neurones locaux chez les insectes (Silbering et Galizia, 2007) peuvent générer ces effets 

ËɀÐÕÏÐÉÐÛÐÖÕɤÈÊÛÐÝÈÛÐÖÕȭɯ/ÜÐÚȮɯÜÕÐØÜÌÔÌÕÛɯÊÏÌáɯÓÌÚɯÔÈÔÔÐÍöÙÌÚɯÊÌÛÛÌɯÍÖÐÚȮɯÜÕɯÛÙÖÐÚÐöÔÌɯÛà×Ìɯ

ËɀÐÕÏÐÉÐÛÐÖÕɤÈÊÛÐÝÈÛÐÖÕɯÐÕÛÌÙÝÐÌÕÛɯÈÜɯÕÐÝÌÈÜɯËÌÚɯÊÌÓÓÜÓÌÚɯÔÐÛÙÈÓÌÚɯ×ÈÙɯÓɀÐÕÛÌÙÔõËÐÈÐÙÌɯËÌÚɯ

cellules granulaires (Figure 4Ⱥȭɯ "ÌÚɯ ÐÕÏÐÉÐÛÐÖÕÚɯ ÊÖÕËÜÐÚÌÕÛɯ ãɯ ÓɀÈÍÍÐÕÌÔÌÕÛɯ ËÜɯ ÊÖËÈÎÌɯ

combinatoire et aboutissent à un pattern bulbair e équivalent à une ÚÐÎÕÈÛÜÙÌɯËÌɯÓɀÖÉÑÌÛɯ

odorant.  

 

 

Figure 4  

Organisation synaptique du bulbe olfactif des mammifères. Les couleurs représentent différents types de récepteur 
olfactif (RO). OSN = neurone olfactif, Gl = glomérule, PG = cellule periglomérulaire, T = cellule à panache, M = cellule 
mitrale, Gr = cellule granulaire. Les flèches blanches représentent des activations et les noires des inhibitions. Figure issue 
de Mori et al. (1999) 

 

3.5. Organisation fonctionnelle du bulbe olfactif 

#ÌÚɯõÛÜËÌÚɯÙõÊÌÕÛÌÚɯÖÕÛɯÔÖÕÛÙõɯØÜɀÐÓɯÌßÐÚÛÈÐÛɯÜÕÌɯÖÙÎÈÕÐÚÈÛÐÖÕɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌÓÓÌɯËÜɯÉÜÓÉÌɯ

olfactif  en domaines, notamment chez la souris et le poisson zèbre. Ces domaines sont 

associés à des comportements spécifiques ou des catégories de comportements. Chez la 

souris, par exemple, trois domaines DI, DII et V ont été identifiés (Matsumoto et al., 2010), 

chacun répondant à des molécules induisant les mêmes types de comportement. Le domaine 

RO 
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#(ɯÊÖÕËÜÐÛɯãɯÓɀÌß×ÙÌÚÚÐÖÕɯËÌɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛÚɯÈÝÌÙÚÐÍÚɯÌÕÝÌÙÚɯËÌÚɯÖËeurs putrides, DII à des 

comportements de peur à la TMT (2, 4, 5-trimethylthiazoline ) et des réponses agressives 

ÌÕÝÌÙÚɯ ËɀÈÜÛÙÌÚɯ ÔäÓÌÚȮɯ ÌÛɯ ÓÌɯ ËÖÔÈÐÕÌɯ 5ɯ ãɯ ËÌÚɯ Ùõ×ÖÕÚÌÚɯ ËɀÈÛÛÐÙÈÕÊÌɯ ×ÈÙɯ ËÌÚɯ ÖËÌÜÙÚɯ ËÌɯ

nourriture. Par ailleurs, le domaine V serait spécifiquemen ÛɯÐÔ×ÓÐØÜõɯËÈÕÚɯÓɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌɯ

associatif odeur-aliment (cf revue Mori et Sakano, 2011) (Figure 5). Chez le poisson zèbre, des 

domaines traitant spécifiquement les odeurs de nourriture et les odeurs sociales ont été 

identifiés (cf revue Mori et Sakano, 2011). Ainsi,  il existe une régionalisation fonctionnelle 

dans le bulbe olfactif principal  eÕɯ×ÓÜÚɯËɀÜÕÌɯÊÏÐÔÐÖÛÖ×ÐÌȭɯ"ÌÛÛÌɯÙõÎÐÖÕÈÓÐÚÈÛÐÖÕɯfonctionnelle  

permet probablement de trier les informations très en amont dans la cascade de traitement 

ËÌɯÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯÖÓÍÈÊÛÐÝÌȭɯ 

 

 

Figure 5 

(a) Groupements de glomérules jouant un rôle clé dans la relation entre certaines caractéristiques des molécules et (b) la 
réponse comportementale vis-à-vis de certaines odeurs chez la souris.  
Abréviations : DHB, dehydro-exo-brevicomine; SBT, 2-sec-butyl-dihydrothiazole. Figure issue de Mori et Sakano (2011). 
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3.6.  [Ŝǎ ŀƛǊŜǎ ǎǳǇŞǊƛŜǳǊŜǎ Řǳ ǘǊŀƛǘŜƳŜƴǘ ŘŜ ƭΩƛƴŦƻǊƳŀǘƛƻƴ ƻŘƻǊŀƴǘŜ 

+ÌÚɯ ÊÌÓÓÜÓÌÚɯ ÔÐÛÙÈÓÌÚɤãɯ×ÈÕÈÊÏÌÚɯ ÊÖÕÚÛÐÛÜÌÕÛɯ ÓɀÜÕÐØÜÌɯÙÌÓÈÐÚɯ ÉÜÓÉÈÐÙÌɯËÌɯ ÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯ

olfactive initiale (activation du/des récepteurs par la molécule odorante), puisque celles -ci 

projettent directement leurs axones vers le cortex olfactif, le ventriculum striatum, 

ÓɀÈÔàÎËÈÓÌɯÌÛɯÓÌɯÊÖÙÛÌßɯÌÕÛÏÖÙÐÕÈÓɯȹFigure 6a) sans passer par un relais thalamique comme 

ÊÌÓÈɯÈ××ÈÙÈćÛɯ×ÖÜÙɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÔÖËÈÓÐÛõÚɯÚÌÕÚÖÙÐÌÓÓÌÚȭɯSuite au traitement  ËÌɯ ÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯ

chimique  opérant au niveau du bulbe olfactif, les données sont intégrées dans les aires 

corticales supérieures. Cette intégration permet la réalisation de certaines tâches 

ȹÐËÌÕÛÐÍÐÊÈÛÐÖÕȮɯÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌȮɯËÐÚÊÙÐÔÐÕÈÛÐÖÕȺȮɯÔÈÐÚɯÈÜÚÚÐɯÓɀÈÚÚÖÊÐÈÛÐÖÕɯËÌɯÊÈÙÈÊÛõÙÐÚÛÐØÜÌÚ 

aux odeurs ȹÏõËÖÕÐØÜÌÚȮɯ ÊÖÕÛÌßÛÜÌÓÓÌÚȮɯ ÚàÔÉÖÓÐØÜÌÚȱȺɯ ÊÌɯ ØÜÐɯ ÊÖÕËÜÐÛɯ Öu non à leur 

mémorisation. Chez les invertébrés, les neurones de projections envoient leurs axones dans 

le corps pédonculé et le protocerebrum latéral qui correspondent aux zones de traitement de 

haut niveau des mammifères (Figure 6b). 

Les cellules mitrales et à panaches projetteraient en parallèle des informations différentes 

dans le cortex olfactif. Les cellules à panaches répondraient à des concentrations plus faibles 

que les cellules mitrales, avec des fréquenceÚɯËɀÈÊÛÐÝÈÛÐÖÕɯ×ÓÜÚɯõÓÌÝõÌÚɯÌÛɯÜÕÌɯÙõÚÖÓÜÛÐÖÕɯ

temporelle plus importante (K. Igarashi et al., résultats non publiés dans revue de Mori et 

Sakano, 2011). Ensuite ces informations parallèles parviennent au cortex olfactif qui est 

composé de différentes structures dont la pars externa du noyau olfactif (AONpE; 

abréviation anglaise, cf. Figure 6), la partie principale du noyau olfactif (AON), le cortex 

piriforme antérieur (PA) et le cortex piriforme postérieur (PP) ( Figure 6cȺȭɯ+ɀ .-ɯÙÌñÖÐÛɯËÌÚɯ

afférences de plusieurs cellules mitrales (Lei et al., 2006)ȭɯ+ɀ .-ɯÌÛɯÓɀ .-×$ɯ×ÙõÚÌÕÛÌÕÛɯÜÕÌɯ

topographie des projections neuronales mais pas le cortex piriforme. Selon certains auteurs, 

Óɀ .-×$ɯ×ÌÙÔÌÛÛrait aux rongeurs de localiser une source dɀÖËÌÜÙɯ×ÈÙɯÜÕÌɯÊÖÔ×ÈÙÈÐÚÖÕɯËÌÚɯ

concentrations de molécules parvenant à chacune des narines (Kikuta et al., 2010). Le cortex 

×ÐÙÐÍÖÙÔÌȮɯØÜÈÕÛɯãɯÓÜÐȮɯ×ÌÙÔÌÛÛÙÈÐÛɯËÌɯÊÈÛõÎÖÙÐÚÌÙɯÓÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯËɀÖËÌÜÙÚɯÌÛɯËÌɯÓÌÚɯËÐÚÊÙÐÔÐÕÌÙɯ

(Howard et al., 2009). Chez le rat, une étude met en évidence que des neurones du piriforme 

ÈÕÛõÙÐÌÜÙɯÐÕÛöÎÙÌÕÛɯÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯËe plusieurs neurones afférents (Kadohisa et Wilson, 2006). Il 

a été mis en évidence que ces neurones recevant plusieurs informations de diffé rents 

neurones peuvent être activés aussi bien par un mélange de molécules que par une des 

molécules hors mélange. Cependant, après un entraînement à discriminer le mélange de ses 
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molécules, les neurones se mettent à répondre soit au mélange soit à un constituant.  Ces 

résultats seraient en favorables à un traitement synthétique ou analytique ËɀÜÕɯÔõÓÈÕÎÌɯ

ËɀÖËÖÙÈÕÛÚɯËépendant de ÓɀÌß×õÙÐÌÕÊÌ préalable. 

 

 

 

Figure 6 

Représentation des aires supérieures du traitement olfactif : a) chez les vertébrés, b) chez les insectes, c) détails du 
cortex olfactif chez la souris. Abréviations : ACo, anterior cortical amygdaloid nucleus; AON, anterior olfactory nucleus pars 
principalis; AONpE,anterior olfactory nucleus pars externa; APC, anterior piriform cortex; LEC, lateral entorhinal cortex; lot, 
lateral olfactory tract; Me, medial amygdaloid nucleus; nLOT, nucleus of lateral olfactory tract;OT, olfactory tubercle; PLCo, 
postero-lateral cortical amygdaloid nucleus; PMCo, postero-medial cortical amygdaloid nucleus; PPC, posterior piriform 
cortex; TT, tenia tecta. Figures (a) et (b) issues de Wilson et Mainen (2006) et figure (c) issue de Mori et Sakano (2011). 
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II.  PERCEPTION DANS LES DIFFÉRENTES MODALITÉS SENSORIELLES 

Dans une interview, le parfume ur Frédérique LecoeuÙɯÌß×ÓÐØÜÌɯØÜɀ « iÓɯÕɀàɯÈɯ×ÈÚɯËÌɯ

ÓÈÕÎÈÎÌɯ×ÙÖ×ÙÌɯÈÜɯ×ÈÙÍÜÔȭɯ+ÈɯËÌÚÊÙÐ×ÛÐÖÕɯËÌÚɯÖËÌÜÙÚɯÕõÊÌÚÚÐÛÌɯÓɀÌÔ×ÓÖÐɯËÌɯÔÖÛÚɯÌÔ×ÙÜÕÛõÚɯ

aux autres sens. Beaucoup proviennent du langage musical : la collection de flacons remplis 

de matières premières est un orgue à parfum, le parfumeur compose un parfum, les matières 

premières sont souvent appelées notes olfactives, un schéma connu est appelé accord, une 

odeur peut être aigüe, grave, harmonieuse, discordante, sourdeȱ » (Lecoeur, 2006). Il semble 

donc qÜɀÐÓɯàɯÈÐÛɯËÌÚɯÓÐÌÕÚɯÌÕÛÙÌɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯÖÓÍÈÊÛÐÝÌɯÌÛɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÔÖËÈÓÐÛõÚɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÝÌÚɯ

ÊÖÔÔÌɯÓÈɯÝÐÚÐÖÕȮɯÓɀÈÜËÐÛÐÖÕȮɯÓÈɯÚÖÔÌÚÛÏõÚÐÌɯÖÜɯÓÈɯÎÜÚÛÈÛÐÖÕȭɯ"Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯÛÖÜÛÌÚɯÊÌÚɯÔÖËÈÓÐÛõÚɯ

ÚÖÕÛɯÈÜÚÚÐɯÊÖÔ×ÓÌßÌÚɯØÜÌɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯÌÛɯÕÖÜÚɯÕɀÌÕÛÙÌÙÖÕÚɯËÖÕÊɯ×ÈÚȮɯÐÊÐȮɯËÈÕÚɯÓes détails 

respectifs de ces modalités. Nous aborderons ici ces différentes modalités sensorielles, avant 

ËɀõÛÜËÐÌÙɯÓÌɯÊÈÚɯËÌɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÓÌɯÊÏÈ×ÐÛÙÌɯÚÜÐÝÈÕÛȮ en regard de la Gestalt théorie qui 

sous-tendrait un fonctionnement général de la perception  sensorielle.  

"ɀÌÚÛɯ ãɯ ×ÈÙÛÐÙɯ ËɀõÛÜËÌÚɯ ËÌɯ ×ÚàÊÏÖÓÖÎÐÌɯ ÉÈÚõÌÚɯ ÚÜÙɯ ÓÈɯ ÝÐÚÐÖÕɯ ØÜɀÈɯ õÛõɯ ËõÝÌÓÖ××õɯ ÓÌɯ

gestaltismeȮɯ ÉÐÌÕɯ ØÜɀãɯ ÓɀÖÙÐÎÐÕÌɯ ÊÌÛÛÌɯ ÛÏõÖÙÐÌɯ ÈÐÛɯ õÛõɯ ÍÖÙÔÜÓõÌɯ ×ÈÙɯ ËÌÚɯ ×ÏÐÓÖÚÖ×ÏÌÚɯ(von 

Ehrenfels, 1890). La gestalt théorie est apparue en réaction à la théoÙÐÌɯËÌɯÓɀatomisme. Alors que 

ÓɀÈÛÖÔÐÚÔÌɯÚÜppose ØÜÌɯÓɀÈËËÐÛÐÖÕɯËÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯ×ÙõËÐÙÌɯÓÌɯÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛɯËÌɯ

ÓɀÌÕÚÌÔÉÓÌȮɯÓÌɯÎÌÚÛÈÓÛÐÚÔÌȮɯØÜÈÕÛɯãɯÓÜÐȮɯadmet le fait que le tout est supérieur à la somme des 

parties. C'est-à-dire que dans un ensemble de stimuli, les éléments pourront être plus ou 

ÔÖÐÕÚɯ×ÈÙÛÐÌÓÓÌÔÌÕÛɯ×ÌÙñÜÚȮɯÔÈÐÚɯÚÜÙÛÖÜÛȮɯËÖÕÕÌÙÖÕÛɯÓÐÌÜɯãɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÌÕÛÐÛõȮɯÜÕÌɯ

ÊÖÕÍÐÎÜÙÈÛÐÖÕɯÉÈÚõÌɯÚÜÙɯÓɀÈÚÚÖÊÐÈÛÐÖÕɯØÜÌɯÍÖÙÔÌÕÛɯÊÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚȭɯ+Èɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯÏÖÓÐÚÛÐØÜÌɯÖÜɯ

synthétique (perception ËɀÜÕɯ×ercept/concept unique, ËɀÜÕÌɯÌÕÛÐÛõȮɯËɀÜÕÌɯÊÖÕÍÐÎÜÙÈÛÐÖÕɯ×ÖÜÙɯ

un ensemble de stimuli) entre directement dans le cadre de la gestalt théorie ; et la perception 

ÈÕÈÓàÛÐØÜÌɯȹ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËɀÜÕɯ×ÌÙÊÌ×ÛɯÌÛɤÖÜɯÊÖÕÊÌ×Ûɯ×ÖÜÙɯÊÏÈØÜÌɯÚÛÐÔÜÓÜÚȺɯËÈÕÚɯÊÌÓÜÐɯËÌɯÓÈɯ

théorie ËÌɯÓɀÈÛÖÔÐÚÔÌȭ 

 

1. Perception visuelle 

+Èɯ&ÌÚÛÈÓÛɯÛÏõÖÙÐÌɯÈɯõÛõɯËõÝÌÓÖ××õÌɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËɀÖÉÚÌÙÝÈÛÐÖÕÚɯÚÜÙɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯÝÐÚÜÌÓÓÌɯÌÛɯ

plus particulièrement ãɯ×ÈÙÛÐÙɯËÌɯÓɀÏà×ÖÛÏöÚÌɯÚÌÓÖÕɯÓÈØÜÌÓÓÌɯun objet apparaît comme un tout, 

une configuration, et non pas comme ÜÕÌɯÚÖÔÔÌɯËɀõÓõÔÌÕÛÚȭɯ/ÓÜÚÐÌÜÙÚɯ×ÙÐÕÊÐ×ÌÚɯÖÕÛɯõÛõɯ
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établis pour décrire le fonctionnement de la perception de ces configurations dans la 

modalité visuelle (Mullet et Sano, 1994)ȭɯ+ÌÚɯ×ÓÜÚɯÌß×ÓÐÊÐÛÌÚɯËɀÌÕÛÙÌɯÌÜßɯÚÖÕÛɯÓÌÚɯÚÜÐÝÈÕÛÚɯ

(Figure 7) :  

La fermeture  : celle-ÊÐɯÖ×öÙÌɯÓÖÙÚØÜÌɯØÜɀÜÕÌɯ×ÈÙÛÐÌɯËÌɯÓɀÐÕÍÖÙÔÈÛÐÖÕɯÌÚÛɯÔÈÕØÜÈÕÛÌȭɯ/ÖÜÙɯ

former une entité propre , le pattern visuel -correspondant à un réseau de neurones- est 

ÊÖÔ×ÓõÛõɯ×ÖÜÙɯØÜɀÐÓɯÊÖÙÙÌÚ×ÖÕËÌɯãɯÜÕɯ×ÈÛÛÌÙÕɯÍÈÔÐÓÐÌÙȭɯ+Ìɯ×ÙÐÕÊÐ×ÌɯËÌɯÓɀaire établit que 

ÓɀõÓõÔÌÕÛɯÈàÈÕÛɯÓÈɯ×ÓÜÚɯÎÙÈÕËÌɯÈÐÙÌɯÚÌÙÈɯ×ÌÙñÜɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯarrière-plan ÈÓÖÙÚɯØÜɀÜÕɯõÓõÔÌÕÛɯ

plus petit sera plutôt un élément saillant. Le principe de similarité  suggère que des éléments 

semblables (des cercles de mêmes tailles ou de même couleur) auront tendance à être 

regroupés. Le principe de proximité  ou de contiguïté signifie que des éléments proches dans 

ÓɀÌÚ×ÈÊÌɯ ÚÌÙÖÕÛɯ ×ÙõÍõÙÌÕÛÐÌÓÓÌÔÌÕÛɯ ÙÌÎÙÖÜ×õÚȭɯ $ÕÍÐÕȮɯ ÓÌɯ ×ÙÐÕÊÐ×Ìɯ ËÌɯcontinuité  incite à 

percevoir des figures continues plutôt que  des éléments plus petits : dans une croix nous 

percevons préférentiellement deux lignes et non pas quatre.  

 

 

 

Figure 7 

Image dont la perception peut être, pour certaines personnes, un cube avec à chaque coin un cercle noir (perception 
synthétique) ou, pour d'autres personnes, des cercles noirs entrecoupés de 3 lignes blanches (perception analytique). 
Cette figure regroupe plusieurs principes de la gestalt théorie, notamment la fermeture qui permet de former les arêtes du 
cube, lŀ ŎƻƴǘƛƴǳƛǘŞ ǉǳƛ ǇŜǊƳŜǘ ŘŜ ǇŜǊŎŜǾƻƛǊ ŘŜǎ ƭƛƎƴŜǎ ŦƻǊƳŀƴǘ ƭŜǎ ŀǊǊşǘŜǎΣ ƭΩŀƛǊŜ ǉǳƛ ŦŀǾƻǊƛǎŜ ƭΩƛŘŞŜ que les cercles forment 
ŘŜǎ ŀǊǊƛŝǊŜǎ ǇƭŀƴǎΣ ƭŀ ǎƛƳƛƭŀǊƛǘŞ ǉǳƛ ǇŜǊƳŜǘ ŘΩŀǎǎƻŎƛŜǊ ƭŜǎ ƭƛƎƴŜǎ ōƭŀƴŎƘŜǎ ŎƻƳƳŜ Ŧŀƛǎŀƴǘ ǇŀǊǘƛŜ ŘΩǳƴŜ ƳşƳŜ ŦƻǊƳŜΦ Figure 
issue de Ladantin (2008). 

 

 

Dans la théorie gestaltiste, le contexte est particulièrement important pour créer les 

configurations, et ceci notamment lors des tâches de mémorisation. Dans plusieurs études 

ÚÜÙɯÓÈɯÔõÔÖÐÙÌɯÌÛɯÓɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌȮɯ2ÜÛÏÌÙÓÈÕËɯÌÛɯ1ÜËàɯÚÖÜÓÐÎÕÌÕÛɯÓa nécessité de recourir, 

ÓÖÙÚɯËɀÜÕÌɯ×ÙÐÚÌɯËÌɯËõÊÐÚÐÖÕȮɯãɯËÌÚɯperceptions synthétique et analytique et au basculement 
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ËÌɯÓɀÜÕÌɯãɯÓɀÈÜÛÙÌɯ(Sutherland et Rudy, 1989)ȭɯ#ɀÈ×ÙöÚɯÌÜßȮɯÓÈ perception synthétique  est utile 

ÌÕɯÙõ×ÖÕÚÌɯãɯÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõɯËɀÜÕɯÚÛÐÔÜÓÜÚȭɯ4ÕɯÚÛÐÔÜÓÜÚɯÌÚÛɯÈÔÉÐÎÜɯÓÖÙÚØÜɀÐÓɯÌÚÛɯÙÌÕÍÖÙÊõɯËÈÕÚɯ

ÜÕɯÊÖÕÛÌßÛÌɯÌÛɯØÜɀÐÓɯÕÌɯÓɀÌÚÛɯ×ÈÚɯËÈÕÚɯÜÕɯÈÜÛÙÌ, ou renforcé positivement dans un contexte et 

négativement dans un autre. Les auteurs conditionnent ainsi des rats des combinaisons de 

ÔÖÛÐÍÚɯËÖÕÛɯÓɀÜÕɯÌÚÛɯÙÌÕÍorcé ÌÛɯÓɀÈÜÛÙÌɯÕÖÕȮɯÊÏÈØÜÌɯmotif  étant selon les combinaisons 

renforcé à la fois de manière positive et négative. Lors du test, deux de ces combinaisons sont 

simultanément présentées au rat (la présentation droite/gauche des deux motifs est 

contrebalancée entre les sujets)Ȯɯ ÜÕɯ ÚÌÜÓɯ ×ÌÙÔÌÛÛÈÕÛɯ ËɀÈÊÊõËÌÙɯ ãɯ ÜÕÌɯ ÙõÊÖÔ×ÌÕÚÌȭɯ /ÙÐÚɯ

séparément, ces éléments (les motifs) ÕɀÖÕÛɯ×ÈÚɯËÌɯÝÈÓÌÕÊÌɯÈÍÍÐÙÔõÌɯËÜɯÍÈÐÛɯËÌÚɯÙÌÕÍÖÙÊÌÔÌÕÛÚɯ

opposés. En revanche, la configuration formée par la perception simultanée des deux motif s 

×ÌÙÔÌÛɯÈÜɯÙÈÛɯËÌɯÓÌÝÌÙɯÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõ sur les éléments. Il sait précisément quel motif  est renforcé 

dans chacune des combinaisons (Figure 8) (Sutherland et Rudy, 1989). Ainsi, d ans le cas où les 

deux motifs sont un carré noir et un ÊÈÙÙõɯÉÓÈÕÊɯÓÌɯÙÈÛɯÚÈÜÙÈɯØÜɀÐÓɯÍÈÜÛɯÊÏÖÐÚÐÙɯÓÌɯÕÖÐÙ, alors que 

dans le cas où le carré noir est combiné à un carré rayé il faudra choisir le rayé. Dans cet 

ÌßÌÔ×ÓÌɯ ÓÈɯ ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯÚàÕÛÏõÛÐØÜÌɯ ×ÌÙÔÌÛɯ ËÌɯÓÌÝÌÙɯ ÓɀÈÔÉÐÎÜĈÛõɯquant à la récompense 

apportée par les constituants, en attribuant un sens à la combinaison de deux stimuli. En 

olfaction, il est tout à fait possible que la perception réponde à des règles identiques. 

,õÔÖÙÐÚÌÙɯÜÕÌɯÊÖÕÍÐÎÜÙÈÛÐÖÕɯ×ÌÜÛɯ×ÌÙÔÌÛÛÙÌɯËɀÈÚÚÖÊÐÌÙɯÜÕɯÚÌÕÚɯãɯËÌÚɯÚÛÐÔÜÓÐɯØÜÐȮɯ×ÙÐÚɯ

séparément, n'ont pas de signification (e. g. ÐÓÚɯÖÕÛɯõÛõɯÙÌÕÊÖÕÛÙõÚɯÚõ×ÈÙõÔÌÕÛɯËÈÕÚɯËɀÈÜÛÙÌÚɯ

mélanges et dans ÜÕɯÈÜÛÙÌɯÊÖÕÛÌßÛÌɯËɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌȺȭɯ 

 

 

Figure 8 

{ŎƘŞƳŀ Řǳ ǇŀǊŀŘƛƎƳŜ ŘΩŀǇǇǊŜƴǘƛǎǎŀƎŜ Ŝǘ ŘŜ ǘŜǎǘ ǳǘƛƭƛǎŞ ǇŀǊ {ǳǘƘŜǊƭŀƴŘ Ŝǘ wǳŘy (1989). Un stimulus seul ne peut être 
ŀǇǇǊƛǎ ŎƻƳƳŜ ŀȅŀƴǘ ǳƴ ǎŜƴǎ ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ ŜǎǘΣ ǎǳƛǾŀƴǘ ƭŜ ŎƻƴǘŜȄǘŜΣ ǊŜƴŦƻǊŎŞ ǇƻǎƛǘƛǾŜƳŜƴǘ ƻǳ ƴŞƎŀǘƛǾŜƳŜƴǘΦ ¦ƴ ǎŜƴǎ ƴŜ ǇŜǳǘ 
şǘǊŜ ŀǘǘǊƛōǳŞ ǉǳΩŁ ƭŀ ŎƻƴŦƛƎǳǊŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ŘŜǳȄ ƛƳŀƎŜǎ ŘΩǳƴŜ ƳşƳŜ ƭƛƎƴŜΦ !ƛƴǎƛ Řŀƴǎ ƭŀ ŎƻƳōƛƴŀƛǎƻƴ мΣ carré noir et carré 
blanc, le rat ira vers le carré noir. Figure issue de Sutherland et Rudy (1989) 
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La reconnaissance de visage est peut-être la compétence visuelle qui présente le plus de 

similitudes avec la capacité à traiter et à percevoir les mélanges ËɀÖËÖÙÈÕÛÚȭɯ+ÌÚɯÝÐÚÈÎÌÚɯÚÖnt 

ËÌÚɯÖÉÑÌÛÚɯÝÐÚÜÌÓÚɯÊÖÔ×ÓÌßÌÚȮɯËÌɯ×ÈÙɯÓÌɯÕÖÔÉÙÌɯËɀõÓõÔÌÕÛÚɯqui les constituent et la variabilité  

ËÌɯÓÌÜÙÚɯØÜÈÓÐÛõÚȭɯ$ÕɯÛÈÕÛɯØÜɀ÷ÛÙÌɯÏÜÔÈÐÕȮɯtous faciès comportant des sourcils, deux yeux, un 

nez et une bouche nous est signifiant, et ce dès le plus jeune âge (Johnson et Morton, 1991). Il 

ÚÌÔÉÓÌɯËÖÕÊɯØÜɀÐÓɯàɯÈÐÛɯÜÕÌɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯvisuelle synthétique (qualifiée aussi d'holistique)  des 

visages : un visage est identifié comme tel avant que nous puissions en identifier chaque 

élément qui le constitue. Toutefois nous sommes capables de discriminer et de mémoriser 

des centaines de visages. Ainsi, dans une foule, nous pouvons reconnaître un visage connu 

parmi d'autres visages familiers ou non, et cela de façon quasi-instantanée. De plus, même si 

certains profils morphologiques paraissent proches, deux visages ne sont jamais totalement 

semblables. Dans une situation où n ous devrons identifier des frères jumeaux, en prenant le 

temps nous parvenons généralement à les différencier. Pour cela, nous analysons finement le 

détail de leur visage pour tenter de trouver des indices les discriminant . La reconnaissance 

des visages implique donc aussi la perception analytique.  

Concernant la perception analytique , des études montrent que lorsque des sujets 

Ìß×ÓÖÙÌÕÛɯ ËÌÚɯ ÝÐÚÈÎÌÚɯ ×ÖÜÙɯ ÛÌÕÛÌÙɯ ËɀÌÕɯ ÌßÛÙÈÐÙÌɯ ÓÌÚɯ õÓõÔÌÕÛÚɯ ÓÌÜÙÚɯ ×ÌÙÔÌÛÛÈÕÛɯ ËÌɯ ÓÌÚɯ

ËÐÚÛÐÕÎÜÌÙȮɯÓÌÜÙɯÈÛÛÌÕÛÐÖÕɯÕɀÌÚÛɯÍÖÊÈÓÐÚõÌɯØÜÌɯÚÜÙɯÊÌÙÛÈÐÕÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯÚÐÛÜõÚɯÈÜɯÊÌÕÛÙÌɯËÜɯÝÐÚÈÎÌɯ

(yeux, bouche) (Yarbus, 1967). (ÓɯÕɀàɯÈÜÙÈÐÛȮɯËÈÕÚɯÊÌɯÊÈÚȮɯ×ÈÚɯËÌɯɆÉÈÓÈàage total du visage" 

contrairement à ce qui se passerait, dans le cas d'une perception synthétique (Yarbus, 1967). 

#Ìɯ×ÓÜÚȮɯÓɀ'ÖÔÔÌɯÌÚÛɯÊÈ×ÈÉÓÌɯËÌɯÙÌÊÖÕÕÈćÛÙÌɯËÌÚɯÐÕËÐÝÐËÜÚɯÌÕɯÕɀÈàÈÕÛɯÈÊÊöÚɯØÜɀãɯËÌÜßɯÖÜɯ

trois éléments (par exemple, yeux et sourcils) (Davies et al., 1977; Sadr et al., 2003). 

Néanmoins, ces points sont discutables, car il pourrait y avoir une perception synthétique du 

visage basé sur seulement deux ou trois éléments, notamment ceux qui permettent au mieux 

de discriminer des visages entre eux.  

La perception synthétique ÐÕÛÌÙÝÐÌÕÛɯÓÖÙÚØÜɀÜÕɯÝÐÚÈÎÌɯÌÚÛɯ×ÌÙñÜɯÌÕɯÜÕɯÙÌÎÈÙËɯËÈÕÚɯÚÖÕɯ

ensemble. La configuration est élaborée à partir des distances séparant certains éléments 

ÚÐÛÜõÚɯÈÜɯÊÌÕÛÙÌɯËÜɯÝÐÚÈÎÌȭɯ+ÖÙÚØÜÌɯÓɀÐÔÈÎÌɯËɀÜÕɯÝÐÚÈÎÌɯÌÚÛɯÙÌÕÝÌÙÚõÌɯȹÓÌÚɯàÌÜx en bas) ces 

relations ne sont plus prises en compte comme habituellement et la reconnaissance du visage 

en est affectée (Bruce et Humphreys, 1994; Farah et al., 1998; Sergent, 1984 ). Néanmoins, ces 

caractéristiques de distances permettant de percevoir un visage dans son ensemble ɬ donc 
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liant les éléments- ×ÖÜÙÙÈÐÌÕÛɯÕɀ÷ÛÙÌɯÉÈÚõÌÚɯØÜÌɯÚÜÙɯÓÈɯÑÜßÛÈ×ÖÚÐÛÐÖÕɯËÌÚɯËÐÚÛÈÕÊÌÚɯĨÐÓ-nez-

ÉÖÜÊÏÌɯÌÛɯ×ÈÚɯÙõÌÓÓÌÔÌÕÛɯÚÜÙɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËɀÜÕÌɯÊÖÕÍÐÎÜÙÈÛÐÖÕȮɯËÈÕÚɯÓÌɯÚÌÕÚɯÎÌÚÛÈÓÛÐÚÛÌȮɯÖķɯ

les éléments forment un concept unique différent de ses composantes. Une étude met en 

cependant plus en avant cette perception holistique des visages. Celle-ci est basée sur le cas 

ËɀÜÕɯ ÚÜÑÌÛɯ ÐÕÊÈ×ÈÉÓÌɯ ËÌɯ ÙÌÊÖÕÕÈćÛÙÌɯ ÓÌÚɯ ÝÐÚÈÎÌÚɯ ÚÜÐÛÌɯ ãɯ ÜÕÌɯ ÓõÚÐÖÕɯ ÊõÙõÉÙÈÓÌȮɯ ÜÕɯ ÚÜÑÌÛɯ

prosopagnosique (Van Belle et al., 2010). Ce sujet ne pouvait se focaliser que sur un élément 

du visage à la fois et avait donc un champ de perception restreint (Ramon et al., 2010). Ce 

×ÈÛÐÌÕÛȮɯÈÐÕÚÐɯØÜÌɯËÌÚɯÚÜÑÌÛÚɯÚÈÐÕÚɯõÛÈÐÌÕÛɯÌß×ÖÚõÚɯËÜÙÈÕÛɯƘɯÚȭɯãɯÜÕɯÝÐÚÈÎÌɯØÜɀÐÓÚɯËÌÝÈÐÌÕÛɯ

mémÖÙÐÚÌÙȮɯ×ÜÐÚɯÐÓÚɯËÌÝÈÐÌÕÛɯËõÚÐÎÕÌÙɯÌÕÛÙÌɯËÌÜßɯÝÐÚÈÎÌÚȮɯÊÌÓÜÐɯØÜɀÐÓÚɯÝÌÕÈÐÌÕÛɯËÌɯÔõÔÖÙÐÚÌÙȭɯ

+ÌÚɯÝÐÚÈÎÌÚɯ×ÖÜÝÈÐÌÕÛɯÚÖÐÛɯ÷ÛÙÌɯÌÕÛÐÌÙÚɯȹÍÜÓÓɯÝÐÌÞȺȮɯÚÖÐÛɯÛÙÖÕØÜõÚɯËɀÜÕɯËÌɯÓÌÜÙÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯ

ȹÊÌÕÛÙÈÓɯÔÈÚÒȺȮɯÚÖÐÛɯÕÌɯ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯØÜɀÜÕɯõÓõÔÌÕÛɯȹÊÌÕÛÙÈÓɯÞÐÕËÖÞ ; Figure 9). Premièrement, 

ÓÖÙÚØÜÌɯÓÌÚɯÚÜÑÌÛÚɯÚÈÐÕÚɯÕɀÈÝÈÐÌÕÛɯÈÊÊöÚɯØÜɀãɯÜÕɯõÓõÔÌÕÛɯËÜɯÝÐÚÈÎÌɯÊÌÓÈɯÈÍÍÌÊÛÈÐÛɯÍÖÙÛÌÔÌÕÛɯÓÌÜÙɯ

ÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯ ËÌɯ ÊÌɯ ËÌÙÕÐÌÙȮɯ ÊÌɯ ØÜÐɯ ÝÈɯ ËÈÕÚɯ ÓÌɯ ÚÌÕÚɯ ËɀÜÕÌɯ ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯ ÚàÕÛÏõÛÐØÜÌȭɯ

Deuxièmement, le sujet prosopagnosÐØÜÌɯÍÈÐÚÈÐÛɯÉÌÈÜÊÖÜ×ɯ×ÓÜÚɯËɀÌÙÙÌÜÙÚɯØÜÌɯÓÌÚɯÚÜÑÌÛÚɯÚÈÐÕÚɯ

lors de la tâche en visage entier et en central mask. A contrario, il ne présentait pas de 

différences avec les sujets sains lors du test basé sur un seul élément du visage. En définitive, 

la reconnaissance de face, qui est une tâche particulièrement importante notamment chez les 

primates (cf revue Chittka et Dyer, 2012), chez le mouton (Ferreira et al., 2004) et qui a été 

également dernièrement révélée chez certaines abeilles (Sheehan et Tibbetts, 2011), est basée 

essentiellement sur une perception synthétique. 

 

 

Figure 9 

LƭƭǳǎǘǊŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ŘƛŦŦŞǊŜƴǘŜǎ ŎƻƴŘƛǘƛƻƴǎ ŘŜ ǘŜǎǘ ŘΩƛŘŜƴǘƛŦƛŎŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ǾƛǎŀƎŜǎΣ Řŀƴǎ ƭΩŞǘǳŘŜ ŘŜ ±ŀƴ .ŜƭƭŜ Ŝǘ ŎƻƭƭŀōƻǊŀǘŜǳǊǎ 
(2010). La taille de la fenêtre Şǘŀƛǘ ŀƧǳǎǘŞŜ ǇƻǳǊ ƴŜ ǊŞǾŞƭŜǊ ƻǳ ƴŜ ǊŜŎƻǳǾǊƛǊ ǉǳΩǳƴ ŞƭŞƳŜƴǘ ǇǊƛƴŎƛǇŀƭ Řǳ ǾƛǎŀƎŜ Ł ƭŀ Ŧƻƛǎ όм ǆƛƭΣ 
le nez, la bouche). 
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La vision est donc un mode de perception particulièrement intéressant pour comprendre 

les perceptions analytique et synthétique. Même si la modalité visuelle parait moins 

ÚÜÉÑÌÊÛÐÝÌɯ ÌÕɯ ÛÌÙÔÌÚɯ ËɀÐÕÛÌÙ×ÙõÛÈÛÐÖÕɯ ØÜÌɯ ÓÈɯ ÔÖËÈÓÐÛõɯ ÖÓÍÈÊÛÐÝÌȮɯ ÐÓɯ ÌßÐÚÛÌɯ ËÌɯ ÕÖÔÉÙÌÜßɯ

parallèles. 

 

2. Perception auditive 

Le point le plus évident de correspondance entre la perception auditive et olfactive 

concerne la perception synthétique puisque le terme accord, utilisé en olfaction, trouve sa 

source dans le vocabulaire musical. En effet, la simple combinaison - dans le sens de la 

production simultanée ɬ de sons de différentes hauteurs permet de donner naissance à tout 

un éventail de sons nouveaux (McDermott et Oxenham, 2008)ȭɯ+ÈɯÔÜÚÐØÜÌɯÛÐÙÌɯËɀÈÐÓÓÌÜÙÚɯ

×ÓÌÐÕÌÔÌÕÛɯ×ÈÙÛÐɯËÌɯÊÌÛÛÌɯ×ÙÖ×ÙÐõÛõȭɯ#ÌÚɯÌß×õÙÐÌÕÊÌÚɯÖÕÛɯõÛõɯÙõÈÓÐÚõÌÚɯÊÏÌáɯÓɀ'ÖÔÔÌɯÈÝÌÊɯËÌÚɯ

accords artificiels générés à partir des combinaisons aléatoires de sons purs (Demany et 

Ramos, 2005)ȭɯ+ÖÙÚØÜÌɯÓɀÖÕɯ×ÙõÚÌÕÛÌɯÊÌÚɯÚÛÐÔÜÓÐɯÚÜÐÝÐÚɯ×ÈÙɯÜÕɯÚÖÕɯËÌɯÙõÍõÙÌÕÊÌȮɯÓÌÚɯÈÜËÐÛÌÜÙÚɯ

ÚÖÕÛɯÐÕÊÈ×ÈÉÓÌÚɯËÌɯËÐÙÌɯÚÐɯÓÌɯÚÖÕɯËÌɯÙõÍõÙÌÕÊÌɯõÛÈÐÛɯÊÖÕÛÌÕÜɯËÈÕÚɯÓɀÈÊÊÖÙËɯÓÖÙÚØÜÌɯÊÌɯËÌÙÕÐÌÙɯ

est composé de trois ou quatre sons. Les sons semblent fusionner en un seul son, même 

lorsque les fréquences ne sont pas en relation harmonique (McDermott et Oxenham, 2008). En 

ÖÓÍÈÊÛÐÖÕȮɯÓÌɯÛÌÙÔÌɯËɀÈÊÊÖÙËɯÖËÖÙÈÕÛɯÚÖÜÚ-ÌÕÛÌÕËɯØÜɀÐÓɯàɯÈÐÛɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕȮɯãɯ×ÈÙÛÐÙɯËÜɯÔõÓÈÕÎÌȮɯ

ËɀÜÕÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌɯÖËÌÜÙȮɯ×ÓÜÚɯÖÜɯÔÖÐÕÚɯõÓÖÐÎÕõÌɯËÌɯÊÌÓÓÌÚɯËÌɯÚÌÚɯÊÖÔ×ÖÚÈÕÛÌÚȭɯ+ɀÈÊÊÖÙËɯÚÌÙÈɯ

ÛÖÛÈÓɯÖÜɯ×ÈÙÛÐÌÓɯÚÌÓÖÕɯÓÌɯÕÐÝÌÈÜɯËÌɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÖËÌÜÙɯËÌÚɯÖËÖÙÈÕÛÚɯȹÊÍɯÚÌÊÛÐÖÕɯ(((-2). 

Pour revenir à la perception auditive ȮɯÓÌɯÚàÚÛöÔÌɯËɀõÊÏÖÓÖÊÈÛÐÖÕɯÌÚÛɯ×ÈÙÛÐÊÜÓÐöÙÌÔÌÕÛɯ

intéressant pour appréhender la ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯ ØÜɀÜÕɯ ÖÙÎÈÕÐÚÔÌɯ Èɯ ËÌɯ ÚÖÕɯ ÌÕÝÐÙÖÕÕÌÔÌÕÛɯ

sonore. Dans le cas des chauves-souris, le sonar leur ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯÕÈÝÐÎÜÌÙɯãɯÓɀÖÜĈÌ, pour cela 

elles produisent des ultrasons qui se répercutent sur les différents obstacles rencontrés. Les 

individus réceptio ÕÕÌÕÛɯÓÌÚɯËÐÍÍõÙÌÕÛÚɯÙÌÛÖÜÙÚɯËɀõÊÏÖÚɯÌÛɯÊÖËÌÕÛɯÓÈɯËÐÚÛÈÕÊÌɯÓÈɯ×ÓÜÚɯ×ÌÛÐÛÌɯ

ȹÙÌÛÖÜÙɯËɀõÊÏÖɯÓÌɯ×ÓÜÚɯÙÈ×ÐËÌȺɯÊÖÔÔÌɯ×ÖÐÕÛɯËÌɯÙõÍõÙÌÕÊÌɯ×ÖÜÙɯÚÐÛÜÌÙɯÓÈɯËÐÚÛÈÕÊÌɯËÌɯÓɀÖÉÑÌÛɯ×ÈÙɯ

ÙÈ××ÖÙÛɯãɯÌÜßȭɯ$ÕÚÜÐÛÌȮɯÛÖÜÚɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚɯÙÌÛÖÜÙÚɯËɀõÊÏÖÚɯÚÌÙÝÌÕÛɯãɯÊÖÕÚÛÙÜÐÙÌɯÓɀÖÉÑÌÛɯËÈns 

ÓɀÌÚ×ÈÊÌȭɯ /ÖÜÙɯ ÊÌÓÈȮɯ ÓÌÚɯ ÊÏÈÜÝÌÚ-souris utilisent des règles basiques de cohérence 

spatiotemporelle qui sont les parallèles des principes gestaltistes. Ainsi, des échos parvenant 

simultanément seront préférentiellement regroupés comme ÜÕɯ ÖÉÑÌÛȭɯ)ÜÚØÜɀãɯun certain 
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ÛÌÔ×ÚɯËÌɯÓÈÛÌÕÊÌȮɯÓÌÚɯÙÌÛÖÜÙÚɯËɀõÊÏÖÚɯÚÌÙÖÕÛɯÊÖÕÚÐËõÙõÚɯÊÖÔÔÌɯÍÈÐÚÈÕÛɯ×ÈÙÛÐÚɯËɀÜÕɯÔ÷ÔÌɯÖÉÑÌÛɯ

(Simmons, 1998). 

!ÙÌÎÔÈÕɯÈɯÔÖÕÛÙõɯØÜÌɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌÚɯÚÖÕÚȮɯÊÏÌáɯÓɀ'ÖÔÔÌȮɯËÈÕÚɯÜÕÌɯÚÊöÕÌɯÈÜËÐÛÐÝÌɯ

ÊÖÔ×ÖÚõÌɯËɀÜÕÌɯÔÜÓÛÐÛÜËÌɯËÌɯÚÖÕÚȮɯõÛÈÐÛɯÌÚÚÌÕÛÐÌÓÓÌÔent de type synthétique. La perception 

ÚàÕÛÏõÛÐØÜÌɯËɀÜÕÌɯÚÊöÕÌɯÈÜËÐÛÐÝÌɯ×ÌÙÔÌÛɯËÌɯÍÖÙÔÌÙɯÜÕÌɯÌÕÛÐÛõɯÐÕÝÈÙÐÈÕÛÌɯØÜÐɯÚÌÙÈɯÈÐÚõÔÌÕÛɯ

ËÐÚÊÙÐÔÐÕÈÉÓÌɯËɀÜÕɯÉÙÜÐÛɯËÌɯÍÖÕËɯÖÜɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÌÕÛÐÛõÚɯ(Bregman, 1977). Par exemple, un son 

ÊÖÔ×ÖÚõɯËɀÜÕÌɯÍÙõØÜÌÕÊÌɯÎÓÐÚÚÈÕÛÌɯÔÖÕtant et descendant de façon répétée et contenant des 

pauses (Figure 10aȺɯ ÌÚÛɯ ×ÌÙñÜɯ ÊÖÔÔÌɯ ÜÕÌɯ Ùõ×õÛÐÛÐÖÕɯ ËÌɯ ËÌÜßɯ ÚÖÕÚɯ ËÐÚÛÐÕÊÛÚɯ ȯɯ ÓɀÜÕɯ

ÔÖÕÛÈÕÛɤËÌÚÊÌÕËÈÕÛȮɯÓɀÈÜÛÙÌɯËÌÚÊÌÕËÈÕÛɤÔÖÕÛÈÕÛȭɯ2ÐɯÓÌÚɯ×ÈÜÚÌÚɯÚÖÕÛɯÙÌÔ×ÓÈÊõÌÚɯ×ÈÙɯËÜɯbruit  

brusqÜÌɯËɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯËÖÕÕõÌȮɯÊÌÓÓÌÚ-ci ne sont plus perçues et il y a complémentation du 

pattern auditif. Cela crée une continuité du son (cf. la continuité visuelle évoquée ci-dessus) 

et, au final, conduit à la perception d'un son unique glissant et continu ( Figure 10b ; 

Dannenbring, 1976).  

 

Figure 10 

wŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴ ǎƻƴ ǊŞǇŞǘŞ ŎƻƳǇƻǎŞ ŘΩǳƴŜ ŦǊŞǉǳŜƴŎŜ ƎƭƛǎǎŀƴǘŜ ƳƻƴǘŀƴǘŜ Ŝǘ ŘŜǎŎŜƴŘŀƴǘŜΣ ŀύ ƛƴǘŜǊǊƻƳǇǳŜ ǇŀǊ ŘŜǎ 
pauses, b) interrompue par du bruit . Figure issue de Bregman (1998) 

 

3. Perception somatosensorielle 

La modalité somatosensorielle regroupe une grande variété de perceptions plus ou moins 

conscientes, telles que la douleur, les mouvements viscéraux, la chaleur, etc. Nous 

ÕɀÈÉÖÙËÌÙÖÕÚɯ ÐÊÐɯ Øue la perception tactile. En effet, cette perception est plus facile à 

appréhender vis-à-ÝÐÚɯËÌÚɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕÚɯÚàÕÛÏõÛÐØÜÌÚɯÌÛɯÈÕÈÓàÛÐØÜÌÚɯ×ÜÐÚØÜɀÌÓÓÌɯÌÚÛɯÉÈÚõÌɯÚÜÙɯ

ÜÕɯÔõÓÈÕÎÌɯÚÖÜÝÌÕÛɯÊÖÔ×ÓÌßÌɯËÌɯÚÛÐÔÜÓÐɯØÜÐɯ×ÌÜÝÌÕÛɯÔÌÕÌÙɯãɯÓÈɯÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËɀÜÕɯÖÉÑÌÛȭɯ

Au q uotidien, la perception tactile est souvent liée à la vision, la perception tactile activant 

certaines zones corticales communes à la vision (Sathian, 2005).  
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Quelques principes simples venant de la perception visuelle ɬnotamment de la gestalt 

théorie- ÚɀÈppliquent à la modalité somatosensorielle lor ÚɯËÌɯÓÈɯÔÈÕÐ×ÜÓÈÛÐÖÕɯËɀÖÉÑÌÛɯȯɯÐ) des 

õÓõÔÌÕÛÚɯØÜÐɯÓÖÙÚØÜɀÐÓÚɯÚÖÕÛɯËõ×ÓÈÊõÚɯÈÝÌÊɯÓÈɯÔÈÐÕɯÚÖÕÛɯÊÖÏõÙÌÕÛɯËÈÕÚɯÓÌÜÙɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛȮɯ

seront perçus comme appartenant à un même objet ; ii) des éléments ayant les mêmes 

caractéristiques de texture et/ou de couleur seront préférentiellement perçus comme 

appartenant au même objet ; iiiȺɯÓÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯËÐÚ×ÖÚõÚɯãɯÓɀÐÕÛõÙÐÌÜÙɯËɀÜÕɯÊÖÕÛÖÜÙɯÊÖÕÛÐÕÜɯ

seront perçus comme appartenant à un même objet (Spelke, 1990)ȭɯ ÓÖÙÚɯØÜɀÌÕɯÝÐÚÐÖÕɯÊɀÌst le 

balayage de la scène par les yeux qui permet de trouver la cohérence spatio-temporelle entre 

ÓÌÚɯõÓõÔÌÕÛÚȮɯÌÕɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯÛÈÊÛÐÓÌɯÊɀÌÚÛɯÈÝÌÊɯÓÌɯÉÈÓÈàÈÎÌȮɯ×ÈÙɯÌßÌÔ×ÓÌȮɯ×ÈÙɯÓÌÚɯÔÈÐÕÚɯØÜɀÐÓɯÌÚÛɯ

×ÖÚÚÐÉÓÌɯ ËɀÌßÛÙÈÐÙÌɯ ÊÌÛÛÌɯ ÊÖÏõÙÌÕÊÌɯ-de contour, de texture, de forme- qui permet de 

ÊÖÔ×ÙÌÕËÙÌɯÓɀÖÉÑÌÛɯÊÖÔÔÌɯÜÕɯÛÖÜÛȭɯ"ÖÔÔÌɯËÈÕÚɯÓÈɯÝÐÚÐÖÕȮɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯÚàÕÛÏõÛÐØÜÌɯËɀÖÉÑÌÛÚɯ

×ÈÙɯÓÈɯÔÈÕÐ×ÜÓÈÛÐÖÕɯÍÈÝÖÙÐÚÌɯÓÈɯÙÌÊÖÕÕÈÐÚÚÈÕÊÌɯËɀÖÉÑÌÛÚɯÍÈÔÐÓÐÌÙÚɯÌÛɯÓÈɯËÐÚÊÙÐÔÐÕÈÛÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯ

des objets familiers (Spelke, 1990). Le meilleur exemple est que lorsque nous cherchons des 

ÊÓõÚɯËÈÕÚɯÜÕɯÚÈÊȮɯÕÖÜÚɯÚÖÔÔÌÚɯÈÔÌÕõÚɯãɯõÝÈÓÜÌÙɯÓÈɯÍÖÙÔÌɯÌÕÛÐöÙÌɯËÌɯÓɀÖÉÑÌÛɯ×ÖÜÙɯ×ÖÜÝÖÐÙɯÓÌɯ

reconnaître ȰɯÊɀÌÚÛɯËÖÕÊɯÓɀÈÚÚÖÊÐÈÛÐÖÕɯËÌɯ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯõÓõÔÌÕÛÚɯÍÖÙÔÈÕÛɯÜÕɯÛÖÜÛɯØÜÐɯÈÊÛÐÝÌɯÓÈɯ

reconnaissance des clés. 

 

4. Perception chimiosensorielle, hors olfaction 

+ÌÚɯÚÌÕÚɯÊÏÐÔÐÖÚÌÕÚÖÙÐÌÓÚɯÙÌÎÙÖÜ×ÌÕÛɯÓÈɯÎÜÚÛÈÛÐÖÕȮɯÓÈɯÚÌÕÚÐÉÐÓÐÛõɯÛÙÐÎõÔÐÕÈÓÌɯÌÛɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕȭɯ

En gustation, plusieurs études ont porté sur les interactions telles que le masquage (une 

saveur est masquée par une autÙÌȺɯÖÜɯÚÜÙɯËÌÚɯÐÕÛÌÙÈÊÛÐÖÕÚɯÔÖËÜÓÈÕÛɯÓɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯ×ÌÙñÜÌɯËÌÚɯ

ÚÛÐÔÜÓÐɯÊÖÔÔÌɯÓÈɯÚàÕÌÙÎÐÌɯȹÈÜÎÔÌÕÛÈÛÐÖÕɯËÌɯÓÈɯ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯËÌɯÓɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯËɀÜÕɯÊÖÕÚÛÐÛÜÈÕÛɯÌÕɯ

ÔõÓÈÕÎÌɯÊÖÔ×ÈÙõɯãɯÓɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯ×ÌÙñÜÌɯÏÖÙÚɯÔõÓÈÕÎÌȺɯ(Bartoshuk et Cleveland, 1977; Kroeze, 

1982; Prescott et al., 2001)ȭɯ-õÈÕÔÖÐÕÚȮɯÐÓɯÕɀàɯÈɯ×ÈÚɯËɀõÛÜËÌÚɯØÜÐɯÝÖÕÛɯËÈÕÚɯÓÌɯÚÌÕÚɯËÌɯÓÈɯÛÏõÖÙÐÌɯ

gestaltiste, c'est-à-dire pointant des interactions perceptives de type synthétique.  

La sensibilité trigéminale, correspond aux sensations de douleurs, thermiques et tactiles. 

Elle est induite par des stimuli comme les molécules soufrées ou par la capsaïcine, une 

molécule présente dans les piments et donne lieu à des perceptions qualitatives variées telles 

ØÜÌɯÓÌɯÍÖÜÙÔÐÓÓÌÔÌÕÛȮɯÓÌɯ×ÐÊÖÛÌÔÌÕÛȮɯÓÈɯÔÖÙÚÜÙÌȮɯÓɀÐÔ×ÙÌÚÚÐÖÕɯËÌɯÊÏaleur, de brûlure ou de 

ÍÙÖÐËȱɯ (Óɯ ÌÚÛɯ ËÖÕÊɯ ×ÖÚÚÐÉÓÌɯ ØÜɀÐÓɯ ÌßÐÚÛÌɯ ËÌÚɯ ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕÚɯ ÈÕÈÓàÛÐØÜÌɯ ÌÛɯ ÚàÕÛÏõÛÐØÜÌɯ ÌÕɯ
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sensibilité trigéminales cependant aucune étude à notre connaissance ne porte sur cette 

thématique.  

III.  LA PERCEPTION OLFACTIVE : UN SYSTÈME BIMODAL DE LECTURE DE LΩINFORMATION 

 

-ÖÜÚɯÈÝÖÕÚɯ×ÜɯÖÉÚÌÙÝÌÙɯËÈÕÚɯÓÌɯÊÏÈ×ÐÛÙÌɯ×ÙõÊõËÌÕÛɯØÜÌɯÓÈɯ&ÌÚÛÈÓÛɯÛÏõÖÙÐÌɯÚɀÈ××ÓÐØÜÌɯãɯËÌɯ

ÕÖÔÉÙÌÜÚÌÚɯÔÖËÈÓÐÛõÚɯÚÌÕÚÖÙÐÌÓÓÌÚɯÊÖÔÔÌɯÓÈɯÝÐÚÐÖÕȮɯÓɀÈÜËÐÛÐÖÕȮɯÓÈɯÚÖÔÌÚÛÏõÚÐÌȭɯ+ÌÚɯ×ÙÐÕÊÐ×ÌÚɯ

de cette théorie, élaborés à partir de la modÈÓÐÛõɯÝÐÚÜÌÓÓÌȮɯÚɀÈ××ÓÐØÜÌÕÛɯõÎÈÓÌÔÌÕÛɯÈÚÚÌáɯÉÐÌÕɯãɯ

ÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕȮɯÓÈɯËÐÚÛÈÕÊÌɯÔõÛÙÐØÜÌɯ×ÌÙñÜÌɯÌÕÛÙÌɯËÌÜßɯ×ÖÐÕÛÚɯÌÕɯÝÐÚÐÖÕɯÊÖÙÙÌÚ×ÖÕËÈÕÛɯ×ÓÜÛĠÛȮɯÌÕɯ

olfaction, à une distance en termes temporel (principe  de synchronisation entre les neurones ; 

Kay, 2004) ou pÌÙÊÌ×ÛÐÝÌɯÛÌÓÓÌɯØÜÌɯÓÈɯØÜÈÓÐÛõȮɯÓɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯÌÛɯÓɀÏõËÖÕÐÊÐÛõɯ(reprõÚÌÕÛÈÛÐÖÕɯËɀÜÕɯ

espace olfactif Haddad et al., 2008; Koulakov et al., 2011; Zarzo, 2008). Ces distances entre les 

ÔÖÓõÊÜÓÌÚɯÖÕÛɯÍÈÐÛɯÓɀÖÉÑÌÛɯËÌɯ×ÓÜÚÐÌÜÙÚɯõÛÜËÌÚɯÊÖÔÔÌɯÕÖÜÚɯÓÌɯÝÌÙÙÖÕÚɯËÈÕÚɯÓÌÚ paragraphes 

ÚÜÐÝÈÕÛÚȮɯ×ÖÜÙɯÛÌÕÛÌÙɯËÌɯ×ÙõËÐÙÌɯÓÌɯÍÖÕÊÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛɯÚàÕÛÏõÛÐØÜÌɯÌÛɯÈÕÈÓàÛÐØÜÌɯËÌɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕȭɯ

+Ìɯ ÊÈÍõȮɯ ÓÌɯ ÊÏÖÊÖÓÈÛȮɯ ÓɀÖËÌÜÙɯ ËÌɯ ×ÈÐÕɯ ÎÙÐÓÓõɯ ÚÖÕÛɯ ÌÕɯ ÌÍÍÌÛɯ ËÌÚɯ ÖËÌÜÙÚɯ ÊÖÕÚÛÐÛÜõÌÚɯ ËɀÜÕÌɯ

multitude de molécules volatiles qui, prisent séparément peuve nt ne pas du tout évoquer 

ÓɀÜÕɯËÌɯÊÌÚɯÊÖÕÊÌ×ÛɯÉÐÌÕɯ×ÙõÊÐÚȭɯ(ÓɯÚÌÔÉÓÌɯËÖÕÊɯØÜɀÜÕÌɯÖËÌÜÙȮɯÊÖÔÔÌɯÜÕÌɯÐÔÈÎÌɯÖÜɯÜÕɯÚÖÕȮɯ

ÌÚÛɯ ÈÜÚÚÐɯ ËÌɯ ÍÈñÖÕɯ ÙõÊÜÙÙÌÕÛÌɯ ÐÚÚÜÌɯ ËɀÜÕÌɯ ×ÌÙÊÌ×ÛÐÖÕɯ ÚàÕÛÏõÛÐØÜÌȭɯ "Ì×ÌÕËÈÕÛȮɯ ËÈÕÚɯ ÜÕɯ

parfum, nous sommes parfois capables de distinguer la note de vanille qui peut très bien 

Õɀ÷ÛÙÌɯ×ÖÙÛõÌɯØÜÌɯ×ÈÙɯÜÕÌɯÚÌÜÓÌɯÔÖÓõÊÜÓÌ : la vanilline. Nous, humains, semblons donc aptes, 

õÎÈÓÌÔÌÕÛɯËÈÕÚɯÊÌÙÛÈÐÕÚɯÊÈÚȮɯãɯÈÕÈÓàÚÌÙɯËÌÚɯÔõÓÈÕÎÌÚɯÙÌÓÈÛÐÝÌÔÌÕÛɯÊÖÔ×ÓÌßÌÚɯËɀÖËÖÙÈÕÛÚȭɯ$Õɯ

ÊÌɯØÜÐɯÊÖÕÊÌÙÕÌɯÓɀÖÓÍÈÊÛÐÖÕȮɯÕÖÜÚɯËõÍÐÕirons ces termes de la façon suivante :  

La perception analytique  ËɀÜÕɯÔõÓÈÕÎÌɯÌÚÛɯÜÕÌɯÈËËÐÛÐÖÕɯËÌÚɯ×ÌÙÊÌ×ÛÚɯÌÛɤÖÜɯÊÖÕÊÌ×ÛÚɯÓÐõÚɯãɯ

chacun des constituants. Par opposition, la perception synthétique  repose sur la perception 

ËɀÜÕÌɯÊÖÕÍÐÎÜÙÈÛÐÖÕɯ×ÖÜÙɯÓɀÌÕÚÌÔÉle des odorants du mélange qui forment alors un percept 

unique différent de celui des constituants. Une configuration est donc le percept unique qui 

ressort de la fusion perceptive de plusieurs éléments distincts ; ce terme souligne que la 

perception est bÈÚõÌɯÚÜÙɯÓɀÈÚÚÖÊÐÈÛÐÖÕɯÌÕÛÙÌɯÓÌÚɯÖËÖÙÈÕÛÚɯÌÛɯÕÖÕɯÚÜÙɯÓÌÚɯ×ÌÙÊÌ×ÛÚɯËÌÚɯÖËÖÙÈÕÛÚɯ

eux-mêmes. 

Nous discuterons, ci-après, ensemble des perceptions analytique et synthétique car ces deux 

perceptions, mêmes si elles ont pu donner lieu à des théories différentes, sont très intriquées. 
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1. Mise en évidence comportementale et sensorielle des perceptions synthétiques 

et analytiques 

 

1.1. Point théorique 

Les premières études scientifiques conduites pour mieux cerner la perception des stimuli 

complexes (auditifs ou visuels) ont suggéré que les stimuli complexes étaient exclusivement 

traités de façon analytique. Ces premières études ont découlé des études behavioristes sur 

ÓɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌɯÌÛɯÕÖÛÈÔÔÌÕÛɯËÌɯÓÈɯËõÊÖÜÝÌÙÛÌɯËÜɯÊÖÕËÐÛÐÖÕÕÌÔÌÕÛȭ Le conditionnement 

permet de transférer une valeur de signal portée par un stimulus de façon prédisposée 

(stimulus inconditionnel) ou préalablement apprise (stimulus conditionnel 1) à un nouvel 

objet initialement dépourvu de cette signification (respectivement stimulus conditionnel 1 ou 

2) ; ce dernier élicitera à terme la même réponse (physiologique ou comportementale) que 

celle engendrée par le stimulus inconditionnel. Les observations issues des expériences de 

conditionnement, qui ont permis de développer les théories analytique ou synthétique de la 

perception, ont été interprétées en terme de force associative entre le stimulus inconditionnel 

(la nourriture déclenche de façon réflexe la salivation chez le chien, par exemple) et le 

stimulus conditionnel appris (par exemple, une lumière ou un son  peut après suffisamment 

ËɀÌß×ÖÚÐÛÐÖÕÚɯÚÐÔÜÓÛÈÕõÌÚɯÈÝÌÊɯÓÈɯÕÖÜÙÙÐÛÜÙÌɯÈÊØÜõÙÐÙɯÓɀÈ×ÛÐÛÜËÌɯÚ×ÖÕÛÈÕõÌɯËÌɯÓÈɯÕÖÜÙÙÐÛÜÙÌɯãɯ

ËõÊÓÌÕÊÏÌÙɯ ÓÈɯ ÚÈÓÐÝÈÛÐÖÕȺȭɯ 2Ðɯ ÓɀÐÕÛÌÕÚÐÛõɯ ËÌɯ ÓÈɯ Ùõ×ÖÕÚÌɯ ÊÖÔ×ÖÙÛÌÔÌÕÛÈÓÌɯ ÐÕËÜÐÛÌɯ ×ÈÙɯ ÜÕɯ

stimulus complexes (par exemple composé de deux éléments, lumière + son) est égale à la 

somme des réponses comportementales induites par chaque élément pris séparément, la 

perception est alors dite analytique (Estes, 1950; Hull, 1943; Konorski, 1948; Pavlov, 1927) 

(Figure 11). Sur la base de ces observations, Rescorla et Wagner ont développé un modèle 

mathématique (modèle de Rescorla-Wagner) permettant de prédire la réponse à un mélange 

de stimuli (lumière + son) à partir de la réponse aux stimuli séparés. Ils ont utilisé le réfle xe 

ËÌɯÊÓÐÎÕÌÔÌÕÛɯËÌɯÓɀĨÐÓɯÊÏÌáɯÓÌɯÓÈ×ÐÕɯÈÝÌÊɯÊÖÔÔÌɯÚÛÐÔÜÓÜÚɯÐÕÊÖÕËÐÛÐÖÕÕÌÓɯÜÕɯÑÌÛɯËɀÈÐÙɯËÈÕÚɯ

ÓɀĨÐÓɯȹFigure 12a) (Rescorla et Wagner, 1972).  
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Figure 11 

Schéma du conditionnement pavlovien engendrant unŜ ǇŜǊŎŜǇǘƛƻƴ ŀƴŀƭȅǘƛǉǳŜ ŘΩǳƴ ƳŞƭŀƴƎŜ ŘŜ ǎǘƛƳǳƭƛ ŎƻƳǇǊŜƴŀƴǘ ǳƴ 
ŦƭŀǎƘ ƭǳƳƛƴŜǳȄ Ŝǘ ǳƴ ǎƻƴ όǘƘŞƻǊƛŜ ŘŜ ƭΩŀǇǇǊŜƴǘƛǎǎŀƎŜ ŘŜ wŜǎŎƻǊƭŀ-Wagner). La nourriture est le stimulus inconditionnel qui 
active une réponse physiologique réflexe : la salivation (représentée par le chien et les gouttes). Le conditionnement 
consiste à associer une lumière avec la présentation des croquettes puis  un son avec la présentation des croquettes. Lors 
du test, la force associative entre le stimulus conditionné (lumière ou son) est mesuré par la quantité de salive (gouttes) 
ǇǊƻŘǳƛǘŜ ǇŀǊ ƭŜ ŎƘƛŜƴ ƭƻǊǎ ŘŜ ƭΩŜȄǇƻǎƛǘƛƻƴ ŀǳ ǎǘƛƳǳƭǳǎ si, lƻǊǎ ŘŜ ƭΩŜȄǇƻǎƛǘƛƻƴ ŀǳ ƳŞƭŀƴƎŜ ƭǳƳƛŝǊŜ + son,  la quantité de salive 
produite est égale à la somme des quantités de salive produites par le son et la lumière ƭƻǊǎǉǳΩƛƭǎ ǎƻƴǘ ǇǊŞǎŜƴǘŞǎ ǎŜǳƭǎ ƭŀ 
perception est dite analytique.  

 

A la même période, R. A. Rescorla observe des résultats qui contredisent ce modèle et 

ÚÖÜÓÐÎÕÌÕÛɯØÜɀÜÕɯÔõÓÈÕÎÌɯËÌɯÚÛÐÔÜÓÐɯ×ÌÜÛɯÙÌ×ÙõÚÌÕÛÌÙɯãɯÓÜÐɯÚÌÜÓɯÜÕɯÜÕÐØÜÌɯÚÛÐÔÜÓÜÚȮɯÊɀÌÚÛɯÓÈɯ

théorie du stimulus unique  (Rescorla, 1972; Rescorla, 1973; Rescorla, 1997; Rescorla et al., 1985). 

"ÌÚɯÖÉÚÌÙÝÈÛÐÖÕÚɯÔÖÕÛÙÌÕÛɯØÜɀÜÕɯÔõÓÈÕÎÌɯ !ɯ×ÌÜÛɯ÷ÛÙÌɯÊÖÕÊÌ×ÛÜÈÓÐÚõɯÊÖÔÔÌɯõÛÈÕÛɯÊÖÔ×ÖÚõɯ

ËÌɯ ȮɯËÌɯ!ɯÈÐÕÚÐɯØÜÌɯËɀÜÕɯ×ÌÙÊÌ×Ûɯ×ÙÖ×ÙÌɯãɯÓÌÜÙɯÈÚÚÖÊÐÈÛÐÖÕȮɯ7ȭɯ#ÌÚɯÙÈÛÚɯÚÖÕt, par exemple, 

conditionnés à A (son) et B (cliquet émis toutes les 2 s.) séparément, ce qui conduit les rats en 

présence du stimulus renforcé à appuyer sur une pédale pour obtenir de la nourriture. Selon 

la théorie analytique, la réponse à AB devraient être la somme des réponses à A et B testés 

séparément. Or, les rats ne répondent pas au mélange AB. Les auteurs supposent donc que 

les rats ne perçoivent ni A ni B dans AB, et que ce dernier est perçu comme un stimulus 

unique X (Rescorla, 1972). Les auteurs ne précisent cependant ce que représente exactement X 

pour eux, une combinaison physique de stimuli ou une fusion perceptive.  

J. M. Pearce va alors théoriser cette idée de la perception globale du stimulus composite 

ÈÝÌÊɯÚÖÕɯ×ÙÖ×ÙÌɯÔÖËöÓÌɯËɀÈ××ÙÌÕÛÐÚÚÈÎÌ perceptif. Il l'appellera la théorie de la perception 


























































































































































































































































































































































































































